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st: R L E 


CENTENAIRE DE VOLTAIRE 


IlurrIÈ
fE LETTRE 


POURBERIES ET 
lE
SO
GES DE YOLTAIRE. 
MFPRIS QU'IL PAIT DE 
A. PAROLE. 


MESSIEURS, 


Vous venez de voir à quel ùegré Voltaire bafoua 
Jes mæurs dans ses écrit
, com:nent il les outragea 
dans sa triste jeunesse, dans son âge mûr, et jnsLlue 
dans sa licenc
euse vieillesse. Etudions maintcnant 
sous d'autres aspects sa moralité, et sachons bien 
enfin à quel homme s'adresseront YOS hommages. 
Hélas! je suis obligé de vous Ie dire : Impossible 
de reconnaître chez Voltaire. au moindre degré, ce 
sentiment essentiel à toute conscience d'ltomme hon- 
nête, Ie respect de sa parole et de la vérité. Sa vie 
cntière donnerait ici un démenti à l'hooneur que 
vous essayeri.ez de lui faire. 
Harat, après ces paroles sur Voltaire: (( Ecrivain 
5candaleux et qui pervertit la jeunesse, >> ajoute (( que 
P1, 3 
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son cæur fut Ie trône, de l'envie, de I'avarice, de la 
vengeance, de Ia malignité, de LA PERFIDIE, et de 
to utes les passions qui dégradent l'espèce humaine. Jt 
Frédéric, qui l'a vu de si près pendant de longues 
années, a eu à son tour sur lui de8 paroles aussi sé- 
vères que vraies, notamment ce mo t, - (( d'une pré- 
ci8Ïon définitive et terrible, )) écrit 1\1. Sainte-Beuve 
- par Iequel Frédéric résume son jugement: (( C'est 
ON FOURßE CONSOMl\IÉ, Ie plus méchant fou que j'aie vu 
de ma vie. J) 
Et qui donc encore a écrit de lui, s'adressant à lui- 
même, ce mot san gIant : {( V ous ètes Ie deruier des 
hommes par Ie creur. J) Qui? sa propre nièce, si 
longtemps sa commensale, l\Ime Denys. 
Et J .-J. Rousseau: ({ Le libelle, Ie NOIR }IÊNSONGE, 
!ionlles armes familières ùe 1\1. ùe Voltaire. )) 
Ainsi donc : l1'ône de l'envie, de la vengeance, de La 
malignité
 de la per fidie, de toufes les passions qu'i dé- 
gradent l'espèce humaine; FOURBE CONSO)DIÉ, mécltant 
(ou, Ie DEllNIER DES I10M::.\IES PAR Lß CCEUR; voilà ce que 
fut votre héros! 
Aces jugements d'hommes que vous ne pouvez ré. 
euser, ajoutons avec f\1. Sainte-Beuve : 
Le plus grand menteZl1
 qui fût jamais; (( ROMPU A 
IIENTIR; ÉRIGEANT LE i\fENSO
GE EN PRINCIPE; 
(( Se faisant de LA CALO)fNIE UNE AR)IE ; 
(( Homme dont Ia conscience SE RETOUR
E A VUE 
C( D'æIL SEION SON INTÉRÊT; et qui jamais ne se fit 
4( faute de recourir au l\1ENSONGE ET A LA CALOMNIE. JI 
Et après avoir dit que, (( de taus les défauts, Ie. pire 
de tous, c'est de ne pas être sincère et véridique, J) 
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M. Sainte-Beuve ajoute : (( Homme dont TOUTB L
\ 
VIE A ÉTÉ UNE COMÉDIE)) : voilà Voltaire. 
Je reg-rette, l\lessieurs, de refroidir ainsi votre en- 
thousiasm
; mais que voulez-vous? Je ne puis dire 
que ce qui est la vérité. 
Le fait est que la conscience du jeune Arouet s'obli- 
téra de bonne heure, dans Ie commerce des roués et 
des libertins qu.1il fréquenta dès lors; et, com me il 
avait plus d'esprit qu'eux tou3, il devint Ie plus roué 
de tons. 
QueUe conscience il s'était faite à une telle école, 
Ie voulez-vous savoir, !\!essieurs? Ses maximes VOllS 
Ie diront, et plus encore que ses maximes tou te sa vie. 
u Il y a, dit Voltaire, une tragédie anglaise qui 
commence par ces mots: (( 
IETS DE L'ARGENT DANS TA 
POCHE, ET MOQUE-TOI DU RESTE. )) - (( Cela n'est pas 
tragique mais cela est fort sensé (1). D 
(( Le plaisir est Ie but universel : qui fat/rape a fait 
son salut (2). )) 
(( 1/ est bien certain qu' un lion mort ne vaut pas un 
lion vivant,. It F AUT JOUIR ET TOUT LE RESTE EST FO" 
LIE (3).)) 
(( Pour qu'un homme soit coquin, il faut qu'il !oit 
un grand personnage; il n'appartient pas à tout le 
monde d'être un fripon (4). D 
11 écrivait enfin à Damilaville : (( II faut dérouter le 
public, que les grands polit-iques doivent toujours trom- 
per (5). )) 
(I) Au P. Menoux, t t juilJet 1760. 
(2) A. Berger, 10 octobre 1736. 
(3) A Frédéric, 22 décernbre 1772. 
(4) A d'Argental, 28 décernbre 173.\. 
(5) 4 février 1762. 
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Et ce ne sont là encore que des échan tillons; que 
scrnÎt-ce si je pouvais tout cHer? 
Done, absence absolue, vons Ie voycz, exlinction 
de tout sens moral; mépris c.ynique de toute loyauté; 
rien pour la conscience; disons Ie mot : conscience 
absolument tarée, voilà Voltaire. 
M. Sainte-Beuve a dil encore de lui : (( SANS For NT 
1..01, du moment qu'on Ie contrariait. >> Rien n'esl 
plus vrai; il y a dans toute sa vie des traits de lési- 
nerie rnisérable; des traits de déloyauté flagrante, 
d'improbité; enfin on a dit même un mot que jc 
n'aime pas à redire, de friponnerie. 
Je n'insiste pas sur ces choses, 1\Iessieurs, mais 
l}uis-je ne pas au moins les mcntionner ? 
Que Voltaire ait été cupide, avare, puisque Mme De- 
nys, sa propre Di
ce, lui a écrit : (( L' AMOUR DE L' AR- 
(\ENT VOUS POIGNARDE; >> que sa vie soit pleine de roue- 
ries malhonnêtes, de ladreries insig-nes; qu'il ail mis 
la main dans de sales affaires, qu'il ait joué, agioté, 
fait la traite des noirs, qu'il ait été vivrier en mêmf' 
temps que négrier; qu'il ait suhi des procès honteux:, 
des avanies misérables, et qu'en fin de compte, il soit 
mort, grâce à tout cela, plusieurs fois millionnaíre, 
voilà ce qui est acquis à l'histoire; et il faut bien Jf' 
rappeler, l\lessieurs, pour venger au mains la cons- 
cience humaine des honneurs étranges que vous pré- 
parez à un tel homme, au nom d'une ville qui certcs 
ne vous en a point chargés. 
Aussi, un patient écrivain, 
1. Nicolardot, qui, dans 
un curieux et savant livre, intilulé Alénage et Finances 
de Faltaire, a pris la peine d'éclaircir ce côté particu- 
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lier de sa vie, termine-t-il ses récits par ces lignes qui 
les résument. 
(( N'a-t-il pas fraudé les agents du fisc? N'a-t-il pas 
dnpé tous ses débiteurs? N"'a-t-il pas frustré ses do- 
mestiques et ses libraires? N'a-t-il pas ruiné Jore? 
N'a-t-il pas mérité un jugement sévère pour ses pro- 
cédés envers Ie président de Brosses? N'a-t-il pas élé 
impliqué dans des procès qu'il était plus honteux de 
gagner que de perdre? N'a
t-il pas été convaincu de 
s'être livré à l'agiotage? En taxant de rapines les 
intérêts des' frères Pâris, et autres vivriers, avec 1es- 
quels il était associé, n'a-t-il pas confèssé qu'il avail 
profité des malheurs de son pays, et qu'il devait 
presque toute sa fortune à des machinations d'un 
esprit sans droiture et sans patriotisme (I)? )) 
Voltaire était en effet associé et faisait des affaires 
avec les fournisseurs de l'armée. (( Dès 1734, raconte 
:M. Desnoiresterres, durant la première guerre d'Italie, 
les frères Pâris lui accordaient un intérêt dans les 
vivres; et, au règlement définitif, il recevait pour 
solde de compte U
E SOllME DE SIX CENT MILLE F
ANCS. 
En 1741, mêmes avantages, el bonnes occasions de 
GAINS CONSIDÉRABLES. 
C'est done sur des fournitures faites à nos soldats, 
que Voltaire gagna en gran de partie son immense 
fortune. Plus tard, lui-même, - mais queUe contra- 
dietion lui coûlait? - se moqua des frères Pàris, et 
leur appliqua ce vel's: 


El Pâris, et fratre" et qui ,,.apu,re sub illi,. 


(1) P. 409. 
(2) Desnoiresterres, Voltaire d Cirey, p. 381, 382. 


... 
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<< V oJtaire a peu de mémoire, dit encore à ce propos 
II. Desnoireslerres, ou il se moque du monde. )) Car, 
de ces frères et de ces voleurs-Ià, il en était. 
Aussi je ne m'étonne pas qu'il écrivit: (( II faut 
taire attention à tout.es les opérations que Ie ministère, 
toujours obéré et toujours inconstant, fait dans les 
finances de l'Etat. Ii y en a toujOU1'S quelqu'une dunt un 
particulie'l' peut profiter. )) Voilà bien l'agioteur aux 
aguets. 
NODs avons prononcé plu
ieurs fois Ie nom de Jore, 
Ip. malheureux éditeur de scs Lett1
es philosophiques. 
Après a voir hébergé plusieurs mois Voltaire dans sa 
propre maison, à Rouen, Jore imprime ces Lettres, 
trompé par l'auteur, et croyant à une permission 
yerbale d'imprimer dont celui-ci se targue; puis, 
eomme J ore refuse, avec raison, de les livrer au pu- 
blic sans preuve écrile de cette prétendue permission, 
'oltaire lui demande, so us prétexte fl'additions et de 
eorrections, deux exemplaires, et les fait réimprimer 
elandestinement à Paris et à Amsterdam, sous Ie nom 
même de Jore; et, quand la police prend l'éveil et 
recherche l'auteur de l'édition clandestine, Voltaire 
lui-même dénonce J ore, quoique nul ne sachc mieux 
que lui que l'édition clandestine a été faile à Paris, 
et non à Rouen, et non par Jore! Le malheureux 
Jore est jcté à la Bastille; des perquisitions faites 
chez lui font découvrir l'édition première, obtenue 
par un mensonge de Voltaire; son brevet d'impri- 
roeur, son gagne-pain Ini est retiré; il est ruiné, Iui 
et sa famiUe; et Voltaire, qui l'a dénùncé et ruiné, 
refuse même de lui payer les frais de l'édition causc 




UR LE CE
TEN_-\IRE DE VOLTAIRE 11 
de sa ruine (l)! )) Le pauvre irnprimeur ne put se re- 
lever c.lu coup. Plus tard, vieux et mourant de faim, 
il impl,>ra Voltaire, plusieurs fois millionnaire; alors, 
yoUaire lui jettera quel'-Iues secours, mais dérisoires, 
et le Iaissera mourir dans sa misère 
El ..lue dire de sa triste affaire avec Ie président de 
Brosses? 
"Lc président dut lui écrire: (( Nos amis commun
, 
que vons eitez, ne peuvent s'empêcher de lever les 
fpaules, en voyant un homme si riche et si illustre Se 
tourmenler .\. U
 TEL EXCÈS pOll]'" ne pas pa,'lJer à un 
paysan 280 livres, pour hois de. chauU age qu'il lui a 
(ùurni. V oulez-vous faire ici Ie seconll tome de 
I. de 
Gauffecourt, à qui vous ne vauliez pas payer une e.h.aiFe 
de paste que vous avie::; achetée de lui? En vérité, je 
gémis, POUI'" l' Ilumanité, de voir un grand génie, avec 
un cæur si petit, SA
S CESSE TIRAILLÉ par des misères de 
jalousies et de lésine (2). )) 
Combien l\lme Denys avail-eUe dû voir de traits de 
Ie genre, pour que ce cri lui fñt arraché : (( L'amour 
de l'argcnt vous poignarde,..... vous êtes le dernier 
des hommes par Ie cæur ! )) 
A Lunéville encore, chez Ie roi Stanis las, ee ne sout 
que des lésineries, mais eombien misérables, et queUes 


(I) Voir, ùam
 l'ouvrage déjà cité de M. Maynard, tous les dé- 
'ai13 avec preuves de cette affaire. 
('l) Octobre 1761- 
c
ela rappelle Ie mot que Voltaire aurait dit à un villageois en 
reflls<\nt de recevoir Ju foin qu'illui avait acbeté, parce que de- 
puis une baisse était survenue : 
It Mais, )Ionsieur, j'ai votre parole. D objectait Ie paysan. - 
It Ah I tu as ma parole I Eh bien I garde-Is et ton loin aussi. J- 
(Société Poi " Lumièrti) tome I", page 9
,) 
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plates requêtes de Voltaire, pour obtenir du pain, du 
vin et de la chandelle (1). 
(( Les rois, éerivait-il bassement, sont, depuis 
Alexandre, en possession de nourrir les gens de 
lettres, et quand Virgile était chez Auguste, Aliotus; 
cOllseiller anlique d'Auguste, faisait donner à Virgile, 
du J.n, du vin et de la chandelle. )) 
heste à savoir si Virgile avail la bassesse d'écrire à 
Auguste pour en demander. 
Parlerons-nous de sa laide affaire avec Ie juif Hirs- 
chcl? lci l'escroquerie se mêle au mensonge, et Fré- 
déric en écrivait à sa sæur \Vilhelmine, une adn1Ïra- 
trice passionnée de Voltaire: (( L' affaire de Voltait'e 
'J1,'est pas enC01
e finie. Je crois qu'il s'en tirera par Uí'LP 
gamhade. il n'en aura pas moins d'esprit, mais son 
caractère se'J
a plus mépri..
é que jamais (2j. )) 
Fréùéric, tout en méprisant Voltaire et en Ie décla- 
rant méprisabIe, Ie gardait encore, parcß que Ie roi 
philosophe, César Cotlin, ainsi que Ie nommait quel- 
quefois Voltaire, avait encore besoin du poëte pour 
lave1
, disait encore celui-ci, son linge sale, c'est-à-dire 
pour corriger ses mauvais verso II Ie gardait done; 
mais yoici Ie cas qu'il en faisait : 
<< J'espère, lui écrivait-il, que vous n'aurez plus de 
querelle, ni avec le Vieux ni avec le Nouveau Testament 
(ni avec clLréticns ni avec juils).. Ces sortes de compromis 
sont flétrissants,. et, avec les lalents du plus bel esprit 
tie Fr:tnce, vous ne couvril'ez pas les taches que cette con- 
duite "imprimerait à la longue à votre réputation. Un 


(I) A Stanislas, 29 août 1749. 
(2) 2 février 1751. 
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libraire Jore, un violon de l'Opéra (allu:-:ion à une 
autre trÎsle affaire ùe Y oltaire avec les T'J'Qvenols), un 
juif joaillier, ce sont en véri té des gens ,
ont, dans 
aucune sorte d'affaires, les noms ne deyraient se 
trouver à côté du vòtre. J'écris ceUe lettr(
 avec Ie 
gros bon S8ns d'un Allemand, qui dit ce qu'iJ pense, 

ans employer de termes équivoques et dð flasquei 
adoucÏ:5sements qui défiguren t la vérité. C'est à vaus 
d'en prof Her !l). )) 
On sait queUe fut la fin de tout cela, et comment 
Frédéric, joué par Voltaire, Ie châtia à Francfort. 
Nous avons déjà rappelé ces mots terribles, mais trop 
vrais dans lesquels Frédéric résumc son jugement 
sur lui : 
<< Fourbe consommé. )) 
(( Le pllls méchant (uu que i' ai jamais Vll de ma vie. ,) 

Jais lais30ns toutBS ces lésineries, oÙ la fourheric 
et Ie mensonge 
e combinaient plus ou moin
. Voyon3 
plus direcLement encore, Ie cas que Voltaire fai
ait de 
sa parole, etcombien ilétait, selon Ie mot de M. Sainte- 
Beuve, rlJ1npu à rnentir. 
Je nc cr()i
 pas, en Yérité, flue jamais homme ait 
m
Jlti comme Voltaire mentait. 
(( J'aimerais mille fois mieux avouer un mÖchant 
ou\'rage, disait-il, que d'ètre exposé it mcntir trente 
fois par jour.>> A ce compte, énumérez, 
Jes:;:ieurs, 
si V()US Ie pouvez, les mcnsonges de Voltaire. qui tant 
rie fùis a dés9.voué ses æuvres les plus authentiques! 
Et it faut \'0ir de q:uel ton, avec quels cris de feinte 
indignation ou de candi,]e innocence! Et non-seule- 
'1) Même année 1751. 


\ 


"'.. 
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ment HIes désavoue; rnais Iorsqu'il est poursuivi par 
lajustice, il ne se fait pas fante de les imputer hardi- 
menl, à celui-ci, à celui-là; peu lui importe d'en ac- 
cuser ses adversaircs, de rejetcr sur eux, par des 
calomnies effrontées, ses périls et la honte de 8es æu- 
vres, N'esl-ee pas lå, ßlessieurs, l'art de mentir porté 
à la souveraine perfection (1)? 
(( Envoyez-n1oi done, écril-il à Thiriot, ccs épít1'es 
qn'on rn'allribue? qu'est-ce que cette drogue sur Ie 
bon/leur (2)? ... 
(( Ces épîlres ne sont pas de moi, el VOllS file feriez 
une vraie peine si VOllS ne faisiez pas tous YOS efforts 
pour désabuser Ie public... Je suis fâché qu'on m'at- 
iribue des épitres SUI' la liberté. 
(( Je serais bien fàché de passer pour l'auteur de 
Z adl!} (3). )) 
(( J'ai Iu enfin Candide. n faut avoir perdu Ie sens 
pour m'attribuer cette co
honllerie : j'ai, Dieu merci, 
d'aulres occupations. )) 
Jean-Jacques lui ayant attribué, et justement, un 
ouvrage qui se trouve en rffet daus toules les éditions 
de ses æuvres, ill'appelle un (( délateu1' infàme. )) 
I\Iais, à propos d'une collection des æuvres compll:tes 
dt' V., écoulez, Messieurs, comment iI s' exprime : 
(( Ce V. ne s'aceommoderait pas du tout de cettc 
sottise (4)... 
(I) II 3ttribuait les Epîtres sur le bonheur à Gress et, le Priservatif 
fiU chevalier de Mouhy, l'Abbé Desfontaines et le Ramonevf' à La 
Fage, l'JJistoire du Pl1-rlement à La Harpe. au même les Anecdot.. 

ttr Fréron. ie Dictionnaire ;Jhilosophique à Dubut, les Sentimenh de 
la rille à Verne, etc" etc., etc. 
(2) 22 mars 1738. 
(3) A d'Argental, 10 octobre 174.8. 
(4) A Damilaville, 18 avril 17G
, 
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(( J'en éerirai, moi, à M. de Sartines avec UDe vio.. 
lente véhémenee, et je me vengerai de eel horrible 
altentat d'une façoD exemplaire. )) 
Quel fourbe r 
Voltaire avait écrit la Philosophie de l'histoirt, 
t'!lmme on sait qu'il écrivait l'histoire, falsifiant et 
l. 'naturaot tout (1); Ie fait est que Ie livre révolta Ie 
þt., 
)lic éclairé (2), et Voltaire s'effraya de la clameur 
pu.)iique. 1tlais que fail-il alors? Il ne se contente pas 
fir JésavlJuer l'ouvrage, il Ie rejette sur un autre, et, 
rour se mieux mettre à l'abri, qui choisit-il? un ecclé- 
:o-iaslique : (( Soutenez constamment, écrivait-il àDami- 
j aville, Ie 20 mai 1765, que l'abbé .çazin est It' véri- 
table auteur de la Philosophie de l'llistoire... Faites 
beau bruit, VOllS et les frères. )) 
Et illle s'en tient pas encore à cette rouerie : dans 
une leUre au comle d' Argental, ce n'est pas unique- 
ment l'aLbé Bazin qu'i! accuse de son æuvre, c'est un 
malheureux lihraire, auquel il impute la responsabi- 
li
é de la publication. (( Tout Ie monele sait, écrivait- 
iJ, que c'est un pauvre libraire de Lausanne, chargé 
ù'une nombreuse famille et accablé de misère... En 
un mot, on est persuaùé ici que je n'ai nulle part à 
ceHe édition. D 
Quel maître passé dans l'art de mentir! 
(I) A propos d'une observation de Robertson sur Voltaire 
. de 

håteaubriand <lit que Voltaire << a donné aux passages originaux, 
un tour pal"ticulier, pçur leur faire ùire tout autr
 chose qu'ils DC 
.isent en effet. )) - (Edit. Pourrat. t. XVI, p. 300.) 
(2) Le savant Larcher résumait ainsi son opinion sur cette 
histoire : (( Bévues, fausses citations, ignorance du grec, du. 
latin, de la chronolo
e, de fa géographie, de l'histoire j plagiatl 
..epuis la page 1 j l1squ'à, la rage 4.14 et dernière, Inclusive.. 
men
, J 
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11 désavoue de même le Portatif, Ie Dictionnaire de 
IJhilosophie: (( avec ma candeur, dit-il, et 'lnon inno- 
cence o'ì'dinaire. )) 
(( Je vous conjure, écrit-il à Dalembert, d'affirmer 
sur votre part du paradis, que votre frère n'a nulle 
part au Portatif (1)..... )) 
El de même qu'il avait aUribué la Philosoplâe de 
l'hisloire à rabbé Bazin, il atlribuera ]e Dictionru.lÙ'e 
à un thé010gien hollandais : (( Le livre est reeonnu-, 
Jil-il, pour etre d'un nommé Dubut, petit apprenti 
théologien de Hol1ande..... Je vous Ie dis, je vous Ie 
répète, ce maudit livre ser3. funeste aux frèl'CS, si on 
pcrsévère dans l'injustice de me l'altribuer. On sait 
commel1l1a calomnie est faite. Voilà, son style, diL- 
clIe; ne Ie recollnaissez- vous pas à ce lour de phrase? 
Eh! madame J'impudente, qui vous dit que M. Du- 
but n'a pas Ie même style (2)? )) 
Encore une fois, quel maître fourbc ! et 
f'I. Sainte- 
Beuve n'a-t-il pas eu raison de rire et de s'indigner 
de Ia confrérie de ces l\lessieurs? 
Telle est done sa constante pratique, Ie men- 
songe; ct e'était, dit 1\1. Sainte-Beuve, sa théorie : il 
avait érigé Ie menso:nge en principe. )) 
(( Au reste, je ne me console point que YOUS ayez 
donné votre livre sous votre nom, érrivait-il à Hel- 
vétius; illle faut jamais rien donner SallS so'n nom. 
Je n'ai pas même fait la Pucelle; maître Joli de Fleuri 
aura heau faire un réquisitoire, je lui òirai qu'il est 
un calornniateur; que c'est lui qui a fait la Pucelle, 


(t) 7 septembre 1764, 
(2) 29 septembl'e 1764. 
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qu'il veut méchamment mettre sur n1011 eompte (1). )) 
Eh bien! qll'en pensez-vous ?.. de celte candeur? 
II craint que i' Enfant prodigue ne ton1he; alors : 
({ II faut, mon cher alni. écril-iL à Berger, soutf
nir 
à tout Ie moude que je n
en suis pointl'auteur. )) 
Et à Thiriot : 
(( Le mensonge n.est un vice que quand il fait du 
mal. C'EST UNE TRÈS-GRANDE VERTU QUAND IL FAIT DU 
BIEN..... Soyez donc plus VERTUEUX tlue jam:lis : il 
faut mentir COl\B[E U
 DIABLE, non pas timidement, 
non pas pour un temps, mais ßARDIME
T ET TOU- 
JOURS. 
(( l\IEr\TEz, MES A
IIS, MENTEZ, JE VOUS LE RENDRAI 
DAXS L'OCCASION (2). )) 
Pour quiconque est de bonne foi, rhomme qui ose 
parler ainsi a perdu toute pudeur ùu mensonge. L'in- 
signiflance même de l'occasion ne fait que plus éton- 
nammenl res
ortir la profondeur et Ie cynisme de l'ha- 
bitude. II n'ya qu'une âme tout à fait familiarisée 
avec Ie mépris de la vérité qui sache professer aussi 
impudemment de tels principes I 
(( Comme je suis fort iusGlent, dit ailleurs V 01- 
taire, j'en impose un peu, et cela contient les sots (3). )) 
Messieurs, si vous n'admeltez pas qu'il y ait deux 
morales, ni que la fin justifie les n10yens, ni qu'il soit 
permis de jouer 3iosi avec la parole hnmaine; si vous 
eslimez que la parole d'un homme, c'esl SOil honneur, 


(I) A Helvétius, 13 août 1762; à Dalembert, 19 et 12 octobre 
1764 ; à d'Argental, 2 octobre et 20 novembre 1764, etc, 
(2) Lettres à Berger et à Thiriot. des 10, 18 et 21 octo- 
bre 1736, 
(3) Lettre à Dalembert, 15 septembre 1762. 


*... 
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et qu'un homme ne compte plus, quand sa parole ne 

ompte pas, vons flétrirez, assurément, ceUe honteuso 
théorie! 
Iais si YO us la flétrissez, cumment pouvez- 
VOliS honorer l' homme, qui. toute sa vie, 1'0. professée 
et pratiquée, et à un tel tlegré? 
l\Iais quand Ie mensonge n'est pas seulement en 
paroles, mais en acte, quand il résulte d'une conduile 
calculée à des
ein de tromper, comment appelle-t-oll 
.ela, :l\Iessicurs? Si j e ne me trompe, Ie men
onge iri 
se double t!'hypocrisie. 
COInbien de fois Voltaire en a-t-il donné Ie JégoÎl- 
tant spectecle? Rappelez-vous seulement, 1\Iessieurs, 
entre lant d'autres, ses intrigues pour arriver à l'Aca- 
démie. 
Après un premier échec, naturellement il crie qu'il 
n'en veut plus, qu'il n'y avait jamais songé, n'y son- 
gera jamais. (( U ne place à l' Académie I place, écrit-il, 
méprisée par les gens qui pensent, respectee encore 
par la populace, et toujours courue par ceux qui 
ll'onl que Ja vanité (1). . 
Et, à d'Olivet : (( V ous savez qu'il y a vingt ans je 
YOllS ai dit que je ne serai5 d'aucune Académie (2). )) 
- II a élé, si je ne me lrompe, de dix-huit. - Et 
encore: (( Chose étrange, que presque tous les beaux 
esprits aient fait des épigrammes contre l' Académie 
française, et aip.nt fait des hrigues pour y être admis. )) 
- (( On ne connaît guère, ose-t-il ajouter, que 1\1. de 
Voltaire qui n'en ait jamais médit fatiriquement, el 
et qui n'ait fait aucune démarche pour en être (3). )) 
(1) Lettre à Formont, 
6 décembre 1731, 
(2) 30 noyembrc 1735. 
(3) Vis ds J.-D, Rousseau, 1733. 
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Deux menSGnges au lieu d'un; et, lei, qui l'ohlige à 
mentir" 
Iessieurs? II ment par vanité, et par l'habi- 
tUlle de mentir; car d'une part, l'.Académie française J 
ill'a criblée après son premier éehec de 
ès épi- 
grammes; et, d'au[re part, pour y entrer, que n'a-t-il 
pas fait! 
11 remue pour cela ciel et terI'e; et à quels men- 
50nges n'a-t-iJ pas encore ici recours I Lui, qui avaH 
ùéclaré la guerre au Christianisme, harrliment il dé- 

avone tous ses écrits antichréliens : - r E pÎll"e a 
Uranie? 
Iais c'e
t l'abbé de Chaulieu, dit-il, qui n. 
écrit cette horreur; - les Letl1
es ph ilosophiques ? 
Comment, on ose lui imputer un tel éeriU Jamais il 
n'a écrit de Letires philosophiques I... )) Et en même 
lemps, il prateste de ses sentiments religieux. (( Je 
puis dire del:ant Dictl (p.d m' écoute que je suis vrai ca- 
tholique; D et afin d'en mieux persuader lè public, 
voilà qu'il f3.it, comme vaus cUriez aujourd'hui, 1Ies- 

ieurs, Ie bon apòlre. Il déclare que nul n'est plus 
reeonnaissant et dévoué que lui aux jésui tes. II écI'it 
au P. de La Tour: 
(( JE SOU
IETS TOUS MES ÉCIUTS AU JUGEMENT DE L'É- 
&LISE. Si jamais on a imprimé sous man nom, U"le 
page qui puisse scandaliser un sorristain de paroisse, 
je suis prèt à la déchirer tlevant lui ; je veux vivre el 
mauriI' tranquille dans le sein de l' Eglise catlwli'lue, 
opostolique et 1'omaine (I). )) 
Et vous connaissez, Messieurs, sa fameuse lettre à 

IoDcrif : 
0: Je vous remercie de volre conversation avec Ie 


(I) 1 fénier. 1746, 
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P. Perrnsseau; if est d'une compagnie à laquelle je 
dais mon éducation et Ie peu t1ue je s3-is; il n'y a 
guèrc de jésuites qui ne sachent que je l'3ur suis atta- 
ché dès 'J1wn enfance;... assurément" les jésuites d(Jivent 
'In.' aimer, et ils manqueraient à ce qu'ils doivent à la 
mémoire du P. Porée, qui me regardait comme son 
fils, s'ils n'avaient pas pour moi un peu d'amitié. )) 
(( Le pape, en derDier lieu, a cbargé 
I. le bailly de 
Tencin de me faire les compliments de Sa SaiDt8té, 
en m'assurant de sa protection et de sa bien veil- 
lance; jc me flatte que les bontés du Père commun 
m'assureront celles de ses principaux enfants (1). )) 

Ialheureusement, tout ceL excès de tendresse ne 
l'empêchait pas d'écrire : 
(( Esl-ce que la proposition lwnnête et modeste D'É- 
TRANGLER LE DERNIER JÉSUITE AVEC lES BOYAUX DU DER- 
NIER JANSÉrnSTE DC pourrait pas amener les choses à 
quelque conciliation (2)? )) 
(( Ii De serait pas mal qu'on envoyât CIIAQUE JÉSUITE 
DA
S LE FOND DE LA MER, A VEC uN JA?\SÉNISTE AU 
COU (3). )) 
Bien plus, - camble de la rouerie hypocrite, - 
afin de mieux jouer tout Ie monde, il imagine de 
tramper jusqu'au Saint-Père par la dédicace falla- 
cieuse d'une de ses tragédies, dont il lui dissimule 
auùacieusL'ment Ie vrai but dans une épître dédica- 
toire, d'une platitude parfaite, si elle n'est pas d'une 
insigne hypocrisie; mais je crois" l\lessieurs, qne les 
ùeux y sant. 
(I) 7 avril i 746. recueil de 1856. 
(2) Lettre à Helvétius, t t mai t 761. 
(3) Lett.re Ì\. M. de CahabanoD, 21 décembre 176 t 
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<< Très-saint Père, 
(( Votre Saintelé vondra bien pardonner ]a liberté 
que rrend un des plus humbles, mais plus grands 
admirateurs de la vertu, de consacrer un ócrit contre 
Ie fondateur d'une religion fansse et barbare, au chef 
de Ia véritnble religion, au vicaire et à fimitoteur du 
Dieu de paix et de vérité? Que Votre Sainteté daigne 
permetlre que je mette à ses pieds et Ie liv're et ['au- 
teur, J'o:3e lui .iemander sa protection pour l'un et 
pour rautre C'est avec les sentiments d'une profonde 
vónération que je me prosterne et que je baise VDS In.eds 
sacrés. 


(( VOLTAIRE (1). )) 
Ce qui n'empêcbe pas qne, de la même plume, il 
écrivît: (( Le temps viendl'a oÙ DOUS meltrons les 
papes sur Ie théâtre, comme les Grecs y mettaient 
Atrée et Thieste, qu'ils voulaient rendre odieux (2). )) 
Et encore : 
(( Je m'adresse au Pape en toute droitui'e. l\la desti- 
née est de bafouer Rome, cl de la faire servir à mes 
petites volontés. L'aventure de .JIahomet n1'encou- 
rage; je demande des reliques pour mon Egli:-:e (3)... )) 

Iais ce n'élait pas seulemenl les jésuites et les 
jansénistes qu'il traitail de la sorte, c'étail ses meil- 
leurs amis, et parmi eux celui-Ià même à qui il avait 
donné tle8 ]eçons de mcnsonge et de calomnie, Ie fa- 
meux Thiriot. 
II en avait fail à Paris son plénipotentiaire, el 
(I) DéJicace de ßJahomtt. 
(2) :!8 février 176i, à M. Sanrin. 
(3) 21 juin f 76 t, i\ d'ArgentaI. 
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voici l'estime et la sincérité dont il payait ses ser- 
v.ices : 
Le 17 janvier 172û, il écrit à Thiriot: (( Je vous 
aime et ne vous trompe point. D 
Et la veillè même, Ie 18, s'exprimunt à cæur ou- 
vert avec d'.Argenlal, sur Ie compte de Thiriot, il di- 
snit: (( Y a-t-il une âme de boue, aussi làche, aussi 
méprisable? )) 
l\lais tout cela n'est rien encore, auprès de ce qui 
me reste à vous dire, quelque répugnance que j'y 
aie. Ah! c'est ici surtout, 
lesEieurs que vous serez 
Corcés de rougÏ1
 de votrð idole! C'est ici que l'igno- 
minie et l'apparat des hypocrisies font descendre Ia 
àignité humaiue au-dessous de tout, je veux parler 
de ceUe révoltante comédie des confessions et des 
eommunion3 sacrilèges que Voltaire a jouée, et plus 
d'ulle fois. 
La première, c' était au temps où, châlié par Ie roi 
de Prusse à Franefort, et retiré à Colmar, il remuail 
tout Paris pour essayer d'y rcvenir. C'est alors qu'il 
t!crivait à Richelieu : (( Est-co que vous seriez assez 
bon pour me meUre aux pieds de l\l me de Pompa- 
dour (I)? D et à 
lm8 tie Pompadour elle-mème : (( S'il 
m'était permis, l\Iadame, de venir à Paris... assurer 
du pain à ma {amille, je mourrais consolé, et pénétré 
pour vous, Madame, de la plus respectueuse et de la 
plus grande reconnaissance (2). D l\Iais ces bassesses 
JlC lui suffisaient pas: dans une inspiration de ce que 
vous me permeltrez bien, l\Iessieurs, d'appeler Ie 


(1) 7 septembre 1753. 
(2) Décembre 1753. 
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génie incarné de l'hypocrisie, mettant bas toute di- 
gnité, tonte pudeur, et poussant l'impiété et la lâchelé 
jusqu'aux plus effrayanles limites, pour faire croira 
qu'il était hon chrétien et victime de la calomnie" 
pour atlendrir 1\1 me de Pompadour et Ie roi, ii ima- 
gioa : quoi? de se confesser à un capucio, et de com- 
ruunier Ie jour de Pâques, et de faire communier avec 
lui son secrétaire Collini! (( J'avouc, raconte Collini, 
que je profitai d'une occasion aussi rare pour exami- 
ner la contenance de Voltaire pendant un acte si 
important... II fixait se:; yeux bien ouverts sur la 
physionomie du prêtre. Je connaissais ces regards- 
là (1). )) 
Et qu'en pensiez-vous, 1\1. CoUini, de (( ces rð- 
sards-Ià? )) 
V ous représentez-vous V oHaire, !\Iessieurs, pieuse- 
ment agenouillé à la sainte tuble, au milieu dcs 
fidèles, Ie tartufe, et fixant ses )
eux bien ouverts, Ie 
satyre, sur la physioDomie du prêtre?.. Ce que tra- 
dui5aient de tels regards, ce qu'il y avait alors au 
fond de l'âme de cet homme qui mentait si impu- 
-òemment aux hommes et à Dieu, qui simulait, pour 
les profaner" les sentiments les plus sacrés, mellant 
par-dessus ses in1piétés et ses obscénités 1e voile 
pieux et hypocrite d'une confession et d'une con1mu- 
nion sacrilèges, et cela, pour obtenir son retour à 
Paris: n'est-ce pas l'ignoble et l'horrible POUSSéi 
nu-delà de toutes les bornes connues? 
Les ehrétiens furent indignés, les philosophes rOll- 
girent. 1\lais Voltaire se délectail dans ces infamiaa 
(I) Collini, p. f28, 
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qui allaient si bien à sa nature, et il écrivait à Dalem- 
bert, ayouant sans vergogne son hypocrisie : 
(( Sachez que vos bonnes plaisanteries ne m"'ôterollt 
pas ma dévotion (1). )) 
Et au 
omte d'Argental: <<Je me préparerai à tout, 
en faisant roes Pâques dans ma paroisse; je veux me 
.. 
donner ce petit plaisir en digne seigneur châtelain (2). )þ 
Et plus tard il recommcnça. 
It s'agissait toujours pour Ini de revoir Paris. Mais 
sa fureur irréligieuse s"'y opposait plus que janlais. II 
était au plus fort de eette rage antichrétiellne qui Ie 
tourmentait à Ferney, et il vomissait tous les jours, 
en les désavouant, bien entendu, ee torrent de libelles 
aborninables et impies. Ce fu t alors que, "ponr faire 
contre-poids au scandale qui montait toujours, et 
malgré les indignations et les sarcasmes (1u'avait 
sonlevés sa première comédie sacrilège à Colmar, il 
en imagina une nouvelle. On Ie vit donc, Ie jour de 
Pâques de l'an 1768, à soixante-quatorze ans, Se rendre 
à l'église en grand appareil, y communier, et même, 
!Iessieurs, y prècher. 
!\Iais il y avait à Annecy un évêque digne de ce 
nom, qui ne pt
rmit pas au vieil histrion de rccueillir 
le fruit de eet infâme jeu. Défense fut faite à tout 
prêtre de confesser à l'avenir et de eommunier Ie 
cJ)ryphée ire I'irréligion sans retractation préalable 
en bonne el due forme. Et Voltaire fut dans l'alterna- 
tive de renoncer à ses ignobles facéties, ou de s'en- 
fonûer encore plus dans la bassesse; mais quelle 


(I) 2'2 décembre 1759, à d'Argental. 
(2) A Dalembert, 27 février t 781 , 
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bassesse, Messieurs, pouvait arréter cet horn me ? Pour 
se confesser et cornmunier malgré l'évêquc, il fait Ie 
malade, se met RU lit pendant huH jours, demande 

omme un moribond Ie viatique, se confesse, signe 
en se confessant une professiùn de foi chréticnne des 
plus explicites, la répète devant témoins au moment 
de communier, cornmunie" et prend acte de tout par- 
devant nolaire. Puis, rodieuse comédie jouée, iJ 
:5aute lestement hors de son lit, et dit à son secrétaire : 
(( J'ai eu un peu de peine avec ce drôle de capucin, 
mais cela ne laisse pas que d'amuser et de faire du 
bien. Je vous avais bien dit que je serais confessé et 
communié malgré lUons. Biord. AlIons faire un tour 
de. jardin. )) 
Il fut obJigé de reconnaître lui-même qu'on se 
moqua heaucoup à Paris, et certes il y avait lieu, de 
ce qu'il a l'infamie d'appeler (( cette petite facétie (1). )) 
Voilà les faits, 
18ssieurs, voilà sur quoi Voltaire 
comptait pour revenir à Paris. 
Frédéric en rougit lui-même. (( Je suis honteux, 
écrivait-il à Dalembel't" qu'il donne au public une 
farce aussi triviale, qu'il fasse imprimer sa confession 
de foi à laql1elle person De n'ajoute foi, et qu'il souille 
1a mâle parure de la philosophie par les accoutre- 
ments lle l'hypocrisie dont il s'affuble (2). )) 
Dites-moi, l\Iessieurs, OÙ voulez-vous voir Ie fond 
d'une âme, quels actes vous Ie révèleront jamais, si 
ceux-1à ne vous montrent pas et à nu l'âme de V 01- 
taire, et tout ce qu'il y avait d'impiété, d'hypocrisie, 


(1) A M.. Necker, 23 aTril 177ft 
(2) LeUre de Frédéric à Dalembert, 17 juiIlet 1769. 
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de platitude, de roueries et de cynisme dans cette 
âme-Ià I... 
Pensez-vous qne 1\1. Vietor Hugo et 
L Louis Blanc, 
:tiers proscrits de l'Em?ire, eussent jamais voulu ache... 
ter leur entrée en France à ce prix-là? 



NEUVIÈME LETTRE 


VOLTAIRE 
COlfÉDIEN DE TOLÉRA
CE ET DE PHILANTHROPIE:. 
LA POLOGNE. 


MESSIEURS, 


Toutes les indignités que nous venons de voir, 
toute,; ces taches sur Ie nom de Voltaire, il vous est 
bien impossible de les nie
; mais, je sais ce que VOUg 
llites: Voltaire est Ie grand champion de Ia tolérance 
et de la philanthropie. Voilà ce qui doH, selon voas, 
effacer tout Ie reste, et meUre le monde à ses pieds. 
Eh bien, ici encore, l\Iessieurs, j'ai le regret d'ètre 
forcé à vous Ie dire: V ous vous prosternez devant un 
masque et vous adorez une iJole; vous ètes dupes 
d'une gran de cornédie et d'un grand comédien. Et 
c'e
t ici surtout qu'il convient de répéter, Ie mot est 
de 
I. Sainte-Beuve: (( Toute la vie de Voltaire n'a 
élé qu'ulle comédie. )) 
Distinguons done, .Messieurs, s'il vaus plait, entre 
Ie masque et la personne, entre Ie rôle et l'homme. 
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'route sa vie, Voltaire a fait sonner bien hant ces 
grands mots de philanthropie et de tolérance; i1 a 
écrit sur ces beaux thèmes, en prose et en vers, force 
tirades, qui ne lui coÚtaient guère: c'est ainsi qu'il 
posait devant Ie public. 
ltlais voulez-vous n' être pas dupes de ces appa- 
rences et de c(!s déclamations? Voulez-\'ous étudier 
de près la vie et les actes de V ollaire? V oulez-vous lp 
voir enfin tel qu'il était dans son âme et dans son 
cæur? Que trouverez-vous? Un granù égoïste et un 
granù intolérant; et, comme Ie disait 1\Iarat, une âme 
pétrie de vanité, d'envie, de fiel et de haine, bref, UD 
bomme méchant; réclamant sous Ie nom de tolérance, 
pour Iui, non pour les autres, la licence et l'impunité; 
en réalité-, n 'aimant ui Ie peupIe" ni les peuples; 
n'aimant et ne servant que lui-même, sa renommée, 
sa fortune, son bien-être. Voilà sur Voltaire la vérité 
vraie: levez Ie masque, voilà l'homme. 
De tout cela, l\lessicurs, les preuves abondent; mais, 
ohligé de me restreindre, ici encore je dais me borner 
à quelques traits, décisifs toutefois pour ceux qui 
n'ont pas de parli pris, et qui ne veulent pas, à la 
façon de taus les adorateurs d'idoles, fermer leurs 
yeux pour ne pas voir, et leurs oreilles pour ne pas 
entendre. 
Commençons par étudier, si vous Ie voulez bien, 
les polémifjues personnelles de Yoltaire, ses procédés 
de discussion. Je me trompe fort, au vous serez forcés 
de 
ouscrire à ce jugement: Non-seulement les pro- 
cédés polémiques de V ollaire étaient odieux, et mal- 
honnêtes; mais de plus, ce n'était que pour lui, pour 
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et l'impunité; quant à ses adversaires, ce qu'il voulait 
pour eux, c'était la compression et l'intolérance. 
Sans donte, la guerre est la guerre, et un homme 
attaqué a Ie droit de se défendre: mais Ie pent-il par 
tous les moyens? Eh bien! ce sont les moyens, les 
procédé3 de V oltaira que je vous dénonce : je dis 
qu'ils outragent la conscience; je dis qu'aujourd'hui 
ils déshonoreraient récrivain qui oserait les em- 
ployer; jc dis surtout qu'ils dévoilenl, qu:ils meltent 
chez Voltaire une prodigieuse intûlérance, et la mé- 
à nn chanceté inouie qui faisait Ie fond de ceUe 
åme-Ià. 
}'rapper l'homme derrière l'écrivain, calomllier et 
déshonorer son adversaire, tout mettre en æuvre 
pour Ie perdre et lui fermer violemment la houche, 
est-ce là une polémique qu'un honnête homme puisse 
approuvcr? Eh hien ! ce fut, dans to utes les qllerelles 
de Voltaire, depuis 
3. jeullesse jusqu.à ses quatre- 
viogts ans, son procél1é constant. Injures atroces, 
calomnies odieuses, dénonciations infatigahles, per- 
pétuel recours à la police, à la ('ompre
sion et à Ia 
force: voilà les moyens de polémique de cel homme, 

t voilà pourquoi je l'appelle, et l'appellerez avec 
moi, un comédien de tolérance. 
Jean-Baptiste Rou
seau est .malheureux, exilé 
 
chargé d"années. fl ose, dans une lettre à un de ses 
amis, criliqller, et très-moclérément, Zaï1'e. Que 
Voltaire défel1de sa pièce, réponde aux critiques de 
Rousseau, rien de mieux : mais s'acharner contre sa 
personne, Ie calomnier, Ie dénoncer ; tout faire pour 
lui fermer les portes de sa patrie et Ie laisser mourir 
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toutes ses audaces, que Voltaire réclamait la licence 
en exil; rien qu'à son nom, entrer en fureur! Ainsi 
en agit Voltaire. 
Lisez, Messieurs, les vers que void : 
Ce vieux rimeur, couvert d'iynorninies ; 
Orogane imp 1. de tant de calO1nnies... 
Ce vit Rufus, que jadis votre père, 
A, par pitié, tiré de sa ?nisèl'e, 
Et qui, bientôt, serpent envenimé, 
Piqua le sein qui l' avait ranimé : 
Lui qui} rnêlant la rage à l'Ùnpudence, 
Devant Thén\Ïs, accusa l'innocence, 
L' affreux Rufus, loin de cacher en paix (1). 
DES JOURS TISSUS DE BONTE ET DE FORFAITS, etc. 
Est.ce l'homme ou I'écrivain qu'on déchire icì? 
Dans sa réponse, Rousseau Ie mit au défi de citer Ie 
nom d'un seul des bienfaiteurs insu1tés par Ini; et 
Voltaire se garda hien de relever Ie défi; mais il con- 
tinue de Ie déchirer, par l'injure et la calomnie: Un 
(f misérable,)) un f( scélérat,)) tels sont les noms 
qn'il donne à J.-B. Rousseau. Ce qu'il voudrait obte- 
nir, avec l'aide de ses amis qu'il ameute, c'est que la 
Belgique rerme au malheureux exilé l'asile qu'eUe luî 
donnait; car, écrit-il, (( c'est rendre service à tous 
4< les honnêtes gens que de contribuer à la pu nition 
C( d'nn scélérat (2). )) 
Voltaire a pourtant Ie chagrin de voir que la 
Belgique ne punit pas Ie scélérat, ne Ie chasse pas de 

on sein : Ie bruit se répand au contraire que Rous- 
!Sean, << Ie vieux serpent de Rousseau, )) comme il dit 
(1) ælWre
 complètes, t. XIII, page 131. 
(2) Au lli3.l'quis d'Argens, 19 novemLre 1736, 
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encore, va rentrer à Paris. Voltaire, au rapport de 
Mmc du Châtelet, en tombe malade! Rousseau relltre 
en effet à Paris, afin de négocier plus facilement, 
tout en se tenant caché à la police, sa réintégration 
dans sa patrie. Que fait Voltaire? 11 songe à Ie 
dénoncer! (( Peut-on, écrit-il à un avo cat , DÉNONCE" 
LE 3I1SÉRABLE COl\HIE N'AYANT PAS GARDÉ SON RAN (I)?)) 
Voilà Voltaire. Et voyez, l\lessieurs, jusqu'où allait 
chez lui la haine : au senl nom de Rousseau, il 
entrait dans un délire furieux : (( C'est une chose 
terrible que Ie fanatisme de cet homme sur Rousseau, 
écrit 1\1 111 . de Graffigny, une habituée de Cirey ; je sors 
d'une conversation terrible là-dessus.,. n n 7 a rime ni 
raison, quand il en parle. II serait homme à ne point 
p.ardonner à qui louerait Rousseau.)) Après une 
lecture de son épître sur l' Envie, où Rousseau est 
déchiré : (( C'est trop ! \) s 7 était écriée rtI me du Châtelet 
eHe-même. (( S'il était mort, répond Voltaire, je Ie 
ferais déterrer pour Ie pendre (2). )) 
Et après sa mort, il écrit ce mot OÙ perce si bien 
!a haine : (( Les honnêtes gens doivent êlre alfligés 
que ce coquin-là ait fait de beaux vers (3). ') 
QueUe rut sa condui!e avec La Baumelle? Lorsque, 
gràce à ses actives démarches, cet adversaire est sous 
les verrous, quand Ie Parlement a fait mettre au 
pilon six cents exemplaires de la brochure OÙ il cri- 
tique la HenrÙ.J.de , Voltaire, Ie généreux Voltaire 
écrit : 


(I) Première Iettre de Clément de Dijon à Voltaire. Maynard. 
t, In, p. 327. 
(2) Vie privée de Voltaire, page 113, eto. 
(3) A l'abb-å Raynal J 30juillet 1749. 
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C! Il est tl
ès-hien à la Bastille... c'était un chien enrage 
qn'on ne pouvait plus laÙisel" dans les rues... HÉLAS! 
IL N'A .ÉTÉ FUNI QUE DE SIX MOIS DE CACIIOT... Ses crimes, 
SOllS un ministère moins indulgent, l'auraient conduit 
au supplice (1).)) 
Voilà encore la tolérance de Voltaire! 
, 
Un écrivain, nommé Roy, s'égaye sur son compte, 
dans un DiscOU1'S prononcé à La prx!'te de l'Académie; 
aussitôt Voltaire veut qU'oD le dénonce : (( Cel 
animal-Ià, écrit-il au Iecteur de la reine, est un vilain 
gnôme; vous devriez bien faire connaìtre à la rcine co 
misérable (2). )) 
lUèmes procédés, IUessieurs, avec un autre de ses 
adversaires, Desfontaines : loujours Y o]taire attaque 
l'homme, derrière l'écrivain; et il l'aUaque, non- 
seulen1ent par l'injure, mais par la calomnie et par 
l'intolérance. Je ne parle plus de ses roueries et de 
ses mensonges : je vous l'ai dit assez, I\Iessieurs 
Voltaire est I'homme qui a Ie plus ontragé la parole, 
la vérité et la consci
nce humaines. 
V oici done encore un échantillop de la polémique 
de V ollaire : 


Quel m01lst1'e plus hideux s'avance ! 
La nature fnit et s'offense 
A l'aspect de ce vic'llX Giton ; 
II a la rage de Zoïle, 
De Gâcon l'esprit et Ie style 
Et l'áme impure de Chausson. 


(t) A l\1..e de Lutzelbourg, 6 octobre 17;)6. 
(2) A Montcrif, 1 G juin. 
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C'cst Desfontaines, c'est ce prêtre, 
Venu de Sodome à Bicêtre, 
De Dicêtre au sacré val1on... (t j. 
QueHes critiques de ses æuvrcs, l\Iessieur
, auto 
 
risaient Voltaire à ramasser ceUe ignoble calomnie 
contre laquelle lui-même, à l'origine, et avant les 
critiques, bien modérées pourtant, de Desfontaines, 
il avait protesté ? 11 est vrai, il persécutait [liors, avec 
l'acharnement que vous avez vu, l'infortuné J.-B. 
Rousseau; et Desfontaines ne romp3.Ït pas avec Rous- 
seau. Ces attaques personnelles et caloillnieuses repa- 
raÎìront dans l'épHre sur l' Envie .- 
Cent fois plus nlalheureux et plus in{âmc encore 
Est ce fripier d'écrits, que t'intéret dévorlJ, 
Qui yend au, plus offrant son encre et ses fUrCll'l's. 
IIéprisable en son goût, dltestable en ses rnmurs, etc. 
)iais il préparait TIne autre vengeance contre 
Desfontaines, qui trouvait nouvelle malière à critique 
.lans de nouveaux ouvrages de Yoltaire : '''engeanee 
alroce, car c'est toujours Ia calomnie; je veux parler 
de l'infâmc libelle, intitulé Ie Préservatil,. mais ven- 
geanee làche, autant qu'atroce, car Voltaire avail si 
bien con
cience de ]'atrocité de ses procédés, que ses 
Toueries pour se cacher, tout en frappant, sont ici 
prodi3ieuses ! Non-seulement il renie Ie livre, mais il 
veut que son complice, Ie chevalier de Moul1y, hrÚlc 

es lctlres, et anéantisse tout ce qui pourrait prouver 
la part qui lui revienl dans eet ouvrage. à lui Voltaire, 
Ie véritable auteur. Et eela pourquoi? Afin de frap- 
peI' sûrement dans l'ombre1... 
(t) Ode sur l'IngratituJe. 
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1tIHis quand Desfontaines, pousse a bout, voud.ra 
opposer libelle à libelle, et au Prése1"vatif la Voltai- 
romanie, que demandera Voltaire? Ce grand partißan 
de la Jihcrté d'écrire ponr lui-même, demandera 
qu'on brûle l'écrit de eet ad versaire, constitué par lui 
(
epenòaDt, si ct
la fûl jamais, en état de légitime 
défense : c( Ne pourrais-je point par Ie moyen de mes 
amis, conseillers au Parlernent, demander qu
on fasse 
h1.tder le libelle? Le bâtonDier ne pourrait-il pas le 
f'equérir lui-même! II me semble qu'on pourrait, au 
nom du corps des avocals, en requérir Ie châtiment 
comm,e d'un libelle scandaleux (I)? )) 
Ainsi, toujours la même tolérance, c'est-à-dire 
licence et impunité pour lui-même, châtiment pour 
les autres. 
Ce fut bien pire encore avec Fréron, Plus en crédil 
alors, Voltaire remuera ciel et terre pour bâillonner 
ce critique, et briser la plume entre ses mains : et 
cette fois il réussit; la mort de tillustre critique, 
comrne l'a nommé 1\1. Charles l\Ionselet, fut la suito 
de cette impJacable persécution de Voltaire. 
Ne dites pas, Messieurs, avec Voltaire, que Fréron Ie 
ðéchirait. Fréron répondrait: (( On dé
irerait que 
f. de 
Voltaire mit plus de j ustesse dans ses expressions. 
Pour peu qu'on Ie critique, il dit qu'on Ie décllire. 
Eh ! qui doit savoir mieux que lui ce que c'csl que 
déchirer? II n' est donc pas inutile de lui rappeler que 
déc/tire
' quelqu'un, c'est aUaquer sa naissance, f-es 
mæurs, sa probilé; c'est forger, écrire, publier contra 
lui des calomnies et des libelles; c'est mettre en æuvre 
(1) necueil de 1856, t. I, p. 3. 11 t. 
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to us les moyens imaginables, publier en Eecret pour 
lui ôter son honneur, sa réputation, son état; en un 
mot, déchirer, e'est faireeeque
L de Vollairesepermet 
tOllS leg jours pour se venger de ceux qui ne font que 
Ie c)';tiqu
'l'. )) Fréron, hélas 1 ne Ie savait que trop (1). 
Est-ce que Voltaire n'a pas sans cesse, et sans 
preuves, l)rétendu que Fréron avait pour père un 
orfèvre délo yal, auquel on avait dû enlever son bre- 
vel? Est"ce qu'il ne l'a pas, - répétant la chose, à 
satiété, - enyoyé lui-même en des prisons OÙ ja- 
mais il ne fu_t, et même aux galères? Est-ce qu'il n'a 
pas sans cesse demandé qu'on brisât sa plume? 
Est-ce que, à propos d'une simple critique de Fré- 
ron, il n':! pas, écrit : (( Crest un procédé que les ma- 
gistrats devraient réprimer (2) ? )) - (( Pourquoì per- 
met-on que ce coquin de Fréron su('cède à ce maraud 
de Desfontaines ? Pourquoi so'UUrir Raffiat après Car- 
louche? Est-ce que Bicêtre est plein (3) ? )) 
N'a-t-il pas demandé au lieutenant de police do 
supprimer Ie journal de l?réron.? N'a-t-U pas écrit 
à l'académicien rtIairan, en Ie prianl de parler au 
chanceiier d'Aguesseau, que, même (( s'ils se bor- 
Jlaient (Fréron et les collaborateurs de son journal) 
à juger des ouvràges, il FAUDRAIT LEUR INTERDIRE tine 
líberté QU'ILS N'ONT PAS (4) ? )) 
Est.ce que Ie journal ne fut pas effectivement sup- 
primé, à Ia requête de la nièce de Voltaire, pou
sée 


(f) .ttmle liUéraire. 23 avril f772. 
('l) A Marmontel, 16 juin 1';49. 
(3) A d'Argental, 24 juin 174g. 
(4) A Mairan, 22 mars 17
O, 
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par son onele (1), et Voltaire, qui était eofin parvenu 
à briser la plume de Fréron, n'a-t-il pas écrit, fidèle 
toujours à son double jeu, des lettres oÙ il fèint de 
s'apitoyer sur Ie sort du (( malheureux, )) à qui <c on 
a ôté son gagne-pain; )) ajoulant aiDsi à l'intolérance 
l'hypocrisie (2)? 
En voulez-vous d'an tres encore ? Voltaire ayant ap- 
pelé Calvin (( une âme atroce,)) et s' étant attiré par 
là une polémique contre quelques-uns de ses ollvfages, 
un libraire de Genève publia cettepolémique, avec 
les ouvrages de Voltaire qu' elle attaquait, sous Ie 
titre de : Guerre littéraÙ.e ou Choix de quelques pièces 
àe lU. de Voltai're. Est-ce que Voltaire, alors en crédit, 
ne fit pas saisir à Genève 1a Gue1'1"e littéraire ? Et n 'en 
poursuivit-il par aussi la suppression à Lausanne par 
une requête signée : François de -Voltaire, gentillwmme 
ordinaire d'll Roi, c01nte de l'ournay (3)? Et, pour vous 
montrer encore ici, à côté du grand intolérant, Ie 
grand comédien, permettez, l\lessieurs, que je vous 
rappelle la lettre qu'il éCl'ivit au savant Haller pour 
le gagner à sa cause; lettre OÙ il appelle le recueil 
qu'il veut faire supprimer un libelle abominable cont're 
les 'J?zæurs, contre la religion, contre la paix des parti- 
&uliers, cont1"e le bon ord're.- et ce recueil était composé 
en très-grande partie de ses propres ouvrage5! 

lais j'ai mieux encore à vaus montrer. 
II avait fait contre Fréron Ie Pauv1'e diable, où ille 
traitait ainsi : 


(I) Le 15 avril 1752, 
(2) A d'Argental, 2'2 juillet 1752. 
(3) En date du 12 fév1'Ïer 1753. 
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Je In'accostai d'nn bomole å lourde mine, 
Qui sur sa plume a fondé sa cui"ine. 
Grand écumeur des bourbiers d'Hélicon, 
De Loyola chassé pour ses fredaines... 
Ce dernier trait, pure calomnie, 
Iessieurs" 
Lâche zoïle, autrefois laid giton : 
, Cet animal se noolmait Jean Fréron.... 


Et Ie reste, que vons savez. Il avait fait contre lui 
r Ecossaise, tissu d'odieuses personnaJités, porlées par 
1e puissant Yoltaire sur]e théâtre. Il préparait ses 
Anecdotes, désavouées par lui, bien entendu, et en 
quels termes : (( Les .It necdotes sont quelque chose de 
si bas, de si misérable, de si crasseux, c'est un ra- 
massis si dégmltant, etc. )) Ainsi Voltaire, pour 
échapper au châtiment qu'il appelait sur Fréron, 
parlait lui-même de son écrit contre Fréron. Et 
cependant il éerivait,avouant implicitement les Anec- 
dotes ainsi notées par lui : (( Je pense qu'il egt aussi 
important pour taus les g
ns de lettres de faire con- 
naître ce Ldche scélérat qu'ill'élait à tous les pères de 
famille de faire arrèler CARTOUCHE... LE MONSTRE sera 
reconnu, et je me charge, moi, de faire instruire tous 
ceus. dont it a obtenu la protection... QUA
D ON A DES 
ARl\IES POUR TUER UNE BÊTE PUA
TE, il ne faut pas les 
laisser rouiller (1). )) De plus, il préparait son Capito- 
lade, où il tombe encore plus bas, s'iL est possib]e, 
dans La satire ignoble; il préparait ce Lonteux chant 
de fa Pucelle où Fréron est traité de galérien. Et Fré- 
ron, dans l'intervalle, ayant décoché que
ques traits 
I 
(1) A Delembert. 16 juiIlet f 7GO. 
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contrc lui, Voltaire rcrnri.e tonl, dënoIì(,(-
 Frtorol1 :Ht 
lieutC1Àa Iì t criInincl, au lieu: Ðn
n t (
C ï olit'e; s' é- 
el'i!.
 : (( Si on n8 [,unit pas el
 Fr{
rou, Od cst bien 
làehe (1). )) (( C-'esL une eho:se .honteus\J que .
f. dJ 
Maleshcrbes suutienue CE 1t10
STR;; j)E FRí
uos 0 )) (( On 
1 0 T.' , t '1:' t I"" . . r Ú 
(it que l.i reron es aU.i i or -J J:. reI 1 Uc; Sl CCLl.l est, a - 
soh'it pæna Deo.
 (2), ,) 
Et 1'1. de 
Ialc
hr
rbes n'épou
ant pas srs pas
'ions: 
(( C'e
t une chose honh
use que 1\1. de .Male
hcrbes 
sontienne 80 monstre cle Frérûn : M. de :\-ialp.
herhes 
avililla liltérature.,. C't
st Ie dcruier degré de l'op- 
, 
prunrc. )) 
Et vaieL commrnt, .lans Ia. mèrne letll'f=
, re tuléra:: l 
personnagc pnrle d'an autre rnagislrat, dnot le ré- 
qui::ikire Ini avait dépln : 
f( Un iCï.1fHHlt-"nt, un vii cnncmi de la vcrtu ct ,1u 

ens COlnmun, vollh cc tpr'il fau(lrnÎt fai t.e 35som- 
Iner 41ans Ja cour du Palais par les laquais des philo- 
ßophes. )) 
Ql
anl à Fréron, ec qu'il voudraH, cfcst tìu.on lui 
aonnc (< cent coups de hâ
on; ear, llit-il u l'ét:ras( r 
est ]e pI:] bir (3). )) 
BreI', fit sans cutrer dans pln
 ,10 ù!

aiJs, est-Ïl vrai 
que Voltf\iro fh eL fit faire de:
 effort, prodiFieux POUI' 
hÙillonnFt' Fl'érotì? Est-il vrilÏ tr1ïl y réu
sit? 0111, ;1 
ohlillt d'ai)ortl que 10. eensnre lTIutifû.t iwri[\ìYDhle- 
(t) .:\ Da)pm hert. !) fé...rier I ifì 1. 
(2) A J)ami)aville. '27 févrIH t ìC,;j, 
(:
) t j. I G et '2 ì féyrier I 7fì l. C'e
t en n
(
n:c temJ 
 f]nïl é:,'ri- 
vnit ccci : a: Je ne m'en tjrn... 1'a
 111; je sui!'; o
cnpé 
), pté:::cnt h. 
pr()c:u
.r 
l un prètre un 
m T') l.i dans h_s 
a!l}f{ s, 51 jC' po ux [[tire 
pendre nn pr(.(lica.nt 11l1g'Hl-"nvt.. 
StÛ)limi (uium -'!iJaro t:erticc (
 j;'l17ier t iCt), 
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mer.t IC3 ft'uilJes de Fl'èron : it en obLÏut eonn Ja sup- 
pression déiìnili vc, con f.J qui I'll i nait cl qui tall. Ie 
malheureux crllillllc. Tout cela est vrai, jIe=,
ieurs, 
vuuS no l'tJu\'cz Ie nier: mais è11or:; poavcz-vous nc 
pns appeirr avec moi VolLail'e un grL\nù com
ùicn ùe 
to1éranee? 
..\11 ! it était bien de ceu
 quo PalLsot dé5ignait 
dans CBS vers : 


Prêcbant la tolérancc ct trl.s-intoléranls, 


.EL el
cùre : 
Dc quiconfJ1Ic lcs naitc, orgueilleux pru lecl,cur
, 
Dc (luiconqnc les brayc, a, dents per....écn teurs. 


Peut-êLre aI'pronver{
z-VOUs, jles....itur.
, ec quc" jc 
vais T}1aÌnlenó.ul vons eitcl' ; je ne Ie crùis p:lS cepcn- 
dant; je cro
s que vous vou lez Lt liberlé pour les 
aulrCd cornme ponr \'ous-mê
1es. 
IQis, si jc me 
trompe, pcrmcUez-moi de voas Ie dire, DOUS n
avcz 
plus Ie ùroit (10 parler tolérance. C3r, ne vons en dé- 
plaisr, un jan
énistc, et même un protestant, et mème 
1111 jésuile, ont Ie droit de fouler lihrement, comme 
,"{iUS cl moi, Ie sol de tl patrie. .Ainsi ne rClltcndait 
l)as la tol
ranl'e de VoltairJ. Jû ne rnourrais content, 
llisail-il, qnc 
i (( on envpynit l'haque jésuite au fond 
.1c la mer avec un j<.'n8éni5Le au ton. )) ì\fais, njoutail- 
it: (( Q,l1C srr v ir:1it ù'nyoÌr c!H1ssé ]es jésnites, si on 
N 'EXTER:'I1NAIT tOllS les Il.1oi nes ? )) 
II Y a de
 öcn
, je no i 'i
)norc pas, à qui Ct
g paroles, 
et tant d'<1l1!rc:ì du r!!èUIÜ guilt, parè!.Hl'o:lt plaisuntes ; 
moL j{
 les déclaru a tro\.'es. Et YO:'l
, 
,les
ienr5 '? Si 
telle cst all
si \'ûtre PC


((', s
)it; r:1ais nc parlcz plus 
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ùe tolérance 1 Et quand l'homme qui a écrit cette in- 
clignilé et tant d'aulres est celui qui a écrit sur 
ces mêmes jésuites lesflagorneries que vous savez, en- 
core une fois, l\lessieurs, que penser d'un tel homme, 
de sa parole, de son âme et de ceux qui Ie glorifient ? 
Toujours Ie mot de Sainte-Beuve : comédien, grand 
comédien. 
J'ai ajouté, rtlessieurs, que sa philanthr0pie égalait 
5a tolérance. 
Qui c1'enlre VOllS, s'il avait eu Ie malheur de faire la 
traite des nègres, aurait l'audace de vanter sa philan- 
thropie? Ehbien 1 Voltaire, qui voulait à tout prix, par 
tous les moyens, faire fortun
, Voltaire a été négrier; 
oui, et il s'en est félieité; et, seion son habitude de 
tourner tout en sophisme, il a prételldu justifier, par 
Ie sophisme antique sur l'esclavlIge, eet ahominahle 
trafic : (( Je me félicite avec vous, écrivait-il à un 
ami, de l'heureux sucf.ès du navire Ie Congo, arrivé si 
à prop0s sur la côte (1' Afrique pour soustraire à la 
mort tant de malheureux nègres... Je me réjouis d'a- 
voir fait UNE DONNE AFFAIRE en même ten1ps (-!u'une 
RONNE ACTION (1). )) V ous 1e voyez, l\lessieurs, il avoue 
l
 fait, et Ie justìfie ; et dans son Essai sur les mæurs, 
it rep
'end plus expressément eneore cette thèse,: (( On 
nOllS reproche Ie commerce des noirs... CE NÉGOCE 
DÉMONTRE NOTRE 5UPÉRIORITÉ. Celui qui se donne un 
maître ÉTAIT NÉ POl:R EN A YOIR (2). )) Je n'insiste pas, 
Messieurs; mais alors, qualld vous entendez Volt:.lire: 


(I) César Cantù, lIistoire fl'niversellc, t. XIII, p, 14,8. 
(2) E88ai 3ur lcs mæurs, t. V. p. 33g. 
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enrichi et millionnaire, vanter à grands fracas sa phi- 
lanthropie, n'oubliez done pas Ie négrier. 

Iais j'ai hâte d'arriver à la Pologne. 
Considérez-vous, l\lessieurs, oui ou non, Ie démem.. 
brement de la Pologne comme un crime? Eh bien, 
ce crime, Voltaire Ie vit de près, d'aussi près que pos- 
sible : sans l10ute que ce grand ami des hommes, s'il 
ne joue pas un rôle quand il parle de philanthropie
 
va pousser ici des cris indignés. Non, Messieurs: les 
deux potentats meurtriers de Ja Pologne, il avait mis 
son âme à leurs pieds. II eût faUu opter entre la COUf- 
tisanerie et l'humanìté; Voltaire, à l'apogée de sa 
gloire et de son influence; Voltaire, riche et indépen- 
dant dans sa terre de Ferney; Voltaire, qui pouvait 
élever alors une voix plus écoutée que jamais, Voltaire 
n'hésitera pas: il applaudira; il battra des mains au 
meurtre de Ia Pologne. 
Est-ce vrai, cela? N'avons-nous pas Ia série de ses 
lettres innombrables å Frédéric et à Catherine,oÙ son 
enthousiasme pour leur exécrable politique éclate 
sous toutes les formes, ct pendant Ia lutte, et après la 
lutte, et toujours ? 
(( On prélend que c'est vous, sire, qui avez imaginé 

e partage de la Pologne, et je Ie crois, parce QU'IL Y 
A LA DU GÉNIE (1). )) 
(( Sire, permettez-moi de dire à V otre Majesté que 
VOllS èles comme un certain personnage de La Fon- 
taine : 
Droit au solide allait Bartholomée. 
" Ce solzde accompagne merveilleusement la véri- 
(-I) 18 no\"embre 17;2. 
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taóle ylùil'e. V nus faitcs un rn YHU ll
 e fi(Jt'i
. (1 nl el puis- 
sant de ce qui n'éiait, SO us le roi yotre grand pèr\?, 
qu'un royaume òe ,.anilé; YOUS avez cùnnu et saisi l
 
vrai en tont, aussi êtcs-Yol1S unique en tout geure ; ee 
qne vous faites aetnellemcllt v:ülÌ hie:} \'otrd poëlne 
sur les c.onfédéré:3. It est ZJltlis,lnt de DÉTllUIRE les ge1lS 
et de les chantP1'il). )) 
Ainsi rlone, pour V ollaire, la ùestl'uclion de la 
Pologne, c'est du solide, de la t'éritoble gloire, du 
génie (2). 
Et que vons rlire de tüut son abomin3Lle ])iSCOUI'S 
oux con!édérés de })ologne : (( V ous VOllS plaiguf'z, leur 
dit-il, que l'impératrice \.Lit enyoyé trente n1Ìlle honlmes 
dans yotre pays. ,,"ous demandez de quel droit. Je vous 
réponds que c'cst dn droit de l'amitié, du droit de 
J'estime, du droit de FAIRE DU BIEN quand on 10 
pent (3). 

ui, Cathcrine
 '( 
a grande Sou\'cl"aioe du Nord, >> 
si elle cuyoie qUGl'ante 'Jnille Busses en Polo!Jnc, celle 
impéralrice tolérante bienfaitn.ce et jJ1'O(ccfl'icedu gcn1.e 
hurna.in (4), c'est, - ne croyez pas que j'invente, Mes- 
sieurs, - c'est, dit Voltaire, poury étaLlir, la tolérance! 
Et il yent qu'on en rcnde g1'âces à Ðieu. A 8CS yeux, 
c'est la rentrée du genre liumain dans ses droits, la vic- 
toire de l' esp1"Ü pacificateur sur l' eSjJrit pO'.
él'uf eu?". 
(( ..... Vas 
oins généreux pour élahlir la liúe1'trJ de 
conscience en Polog'ne, lui écrit-il, 80nt UN IHE
FAJT 
QUE LE GEXRE IUJl\IAIN DOlT CÉLÉnnER (G). )) 
(1) 3 [ juillet. 1772. 
(2) 16 octobre 1772. 
(3) (JEtJvrcs, t. LXIV, p. 152. 
(4) Ðisco'Urs (lUX cùn{édéré3. 
(5) A Cntherine. 22 décembre 1766; '22 février 1;67; to août 
1773. - A Damilaville,23 mai 17G7, etc.) etc. 
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.1 ' ''1' d . .' 
fill. l/..e
:=i('ur
, quaIl' on f"tnt CUlInfleut oeplllO:, ct. 
rlus d"u'Jc foit:, :3. nu


c a pacifié la Pologne, cl 
quclle [r)!é,'ance cUe y a éhldic: cet cnlhousiaslue de 
Voltaire ne prè!c p
;s à l'ir " I]ueique fOI'lile gl'olp
ql!e 
qu'il l'
'},.ètc J'ailleur
, ('o:umc d:H1S cetle célt"brc 
leUl'c, (IlH
 jc yoas. ai ùr.jÙ ril:íc, où il ff-\]jcjtf
 uinsi 
Cathcl'i:Jc de ses vit.l'Jircs SUt' le8 Tl1rc
 alliés des Po- 


I t) n 
lÍs : 


(( La l.

tt.c dout V otre nla: csté impériale m'honorc 
IDe fait sautcr hal's de nlon lit en criant: Allah Catha- 
'''j:la J... Q:.::e Yolr
 .r.l:1jLslé impérial
 l'ardonnc au 
òéSOrt:r8 ,1c 
',:.\ JOIE (2}.,. J) 
Et nilìeni':; : (< Lüs ::12cl)s de luon âge lnc lui:,sent 
encore qucìque feu; il 
,'allu[ne rOUR \'OTRE CAUSE... 
Je suis Cathcrin; ct je nlourrai CatheJ'l
n; IúJS .AlIE 
EST At:X. PIEDS de Yù
rc 
lajcsté (
). )) 
Je ry laiss'3 yoloniicrs, Mc
sieurs ; ear je poul'rais 
puiser C1](:ore it p Ici
les rn:ìi DR tians ItS qualre- vingl- 
nue Ipilrc:; qui HOUS rd:,tent (ìa ,-ieillard de FCl'IlÜY à 
Catherine; et VOllS citer des p.:lroles tellcs que celles-ci : 
(( J'cmpol'terai a\'cc Icoi I.A CO
SOL.\TI01' de ';OilS avail' 
,'ue SOLlYCnlÍne des deux ]Jords Je la Iner Noirc et l1c 
('CUX de }a mer Egéc (1). )) 
r\1ais c'pst assrz, 
ilcs5ir:.nrs ; el qnit'olll:ue porte U
l 
('æur t1'Í1omnlc dan:'\ 
D. poitrinc If' <lira n.Yc.c riloi : 
Yoltnire a 111i5 au::. picch; de Cathel';ne ct de Fré'Jéric, 
non 1'3.
 sculemcnl son {Í.'1ln, e::nnme il dit, ffiilis sa pa- 
trie, 111ais l'hu lllünité ! 


(I) f;. novemhrc 17(;8 j 
, mai, 
 lloyc:nbrc 1769, etc" etc. 
(
) H {.t 21 sCì)femùrc j7ïO, 
(3) '"; aoÚt 1-;71. 
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Le voilà donc, 
Iessieur8, Ie voilà, VolLaire, ]e vrai 
Voltaire; l'antre, Ie personnage qui pose, qui porte 
un masque et joue un rôle, je YOUS l'abandonne. 
Sur le pi8destal de la statue que vous voulez lui 
ëriger, je vous propose de faire graver ces mots: 


A VOLTAIRE, 
LA POLOG
E RECONNAISSANTE! 


Non, non, non, :\Iessieurs : Ie sang de la Pologne 
est sur cet homme, et vous ne l'en laverez pas. 
Permettez encore, eependant, que je vous recom- 
mande un excellent petit livre, æuyre d'un avocat de 
Paris: Voltaire et la Polognc. L'auteur a étudié à fond 
la eonduite de Voltaire dans cetle horrible affaire de 
la Pologne, et il conelu t par des paroles, que je vons 
prie de médi tel' : 
(( Connaissez-yous, demande-t-il, - et je vous pose 
à vous, 
Iessienrs, les rnêmes questions, - eonnais- 
sez-vous un crime plus grand que de tuer un hommc 
doux et généreux, pour avoir sa fortune? 
(( - Qui; c'est celui de tuer un pt-
uple, doux et gé- 
néreux comme eet homme, et de se réunir à trois pour 
partager ses dépouilles. D 
Voilà Ie crime de Fréòéric et de Catherine. 
(( Connaissez-vous un crime plus grand? 
(( - Qui; c'e5t celui d'applaudir, aux meul'triers de 
ce peuple, et de bénir, au nom de la philosûphie, ce 
qu'iL taudrait maudire. 
Voilà Ie crime de Voltaire. 
<< Connai
sez-vous un crime plus grand? 
(( - Qui; c' est celui de mentir à l'infortune par une 
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pitié feintc 7 et avec des larmes dans les yeux, d'ex- 
ploiter l'humanité comme nne marchandise. 
(( Connaissez-vous un crime plus grand? 
(( Non! )) 
L'autenr de J ' oltaire et la Polugne ajoute : 
(( Soyez impie, je VOliS plains. 
(( SOJez un méchant citoyen, une âme vile et basse, 
un ennemi des peuples opprimés, un làche courlisan 
des despotes, un comédien d'humanité, et avec cela, 
homme d'esprit : VOllS me faites horrellr! ), 
Veujlle
 agréer, etc. 
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])IXIÈ
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VOLTAIRB IN SULTEUR nu CHRISTIANIS}.{]) 



f ESSIEUltS, 


II raut en finir. J;ahorde muinlenant, et puur ter- 
miner, ce qu'il y a, chez Vultaire, de plus grave 
avec l'imllloralité; ce qui surtout aurait dù vous ar- 
rêter : rnais tout au contraire, je le craill
, c'est cela 
même qui VOliS exalte; et c'est aussi ce qui donne à 
la manifestation, tene que VOllS l'avez conçue, si elJc 
a Heu, un cal'actère antichrétien et provocateur indé- 
niable; c'e
l ce qui en fait Ie plus sanglant oulrageà 
la Religion, à la fvi de vos concitoyens, à ce qu'ils 
respecteut Ie plus sur la terre et qu'ïls ont le druit, 
même lég'al, de voir respecter. Je yeux parler d.e la 
guerre acharnée tjue Voltaire a faite, touie sa vie, au 
Christianisrne, et dêS proJigieuses insulles dont ill'il 
poursuivi; guerr
 que pour volre comple, :Messieurs, 
VOllS rèpl't:n.
z, vous renuu velez, et dont volre Cente- 
naire serait une lres explosions les plus odieuse
. 
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l\lais d'al)Ûrd, je dois Ie dire, fai iu altcntivcmeJ1t 
('e qui a été éCl'it contrc ccs Letl1'cs rar les diff.
rentl}S 
fcuilles qui patl'ol1ncnt le Centcnairr, déci'.1é à y faire 
droit, s'il y a\'ait lieu; j e suis ohligé de déclarer que 
de 'ré{l(;nse it ne nr'cH a (.té fait nUCUI1C; on n'a rien 
discu lé, rien contcst<\ aÌJsolnn1cn t ricn; en sorte que 
lout ce que j'Di étahli cnnÜ'c Y oltaire dpmeure : J.'IlV- 
, , 
SULTEcn DU rErPLE, IE COTIHTlSAN, L AGIOTEUR, L r
;:jUL- 
TEun DE LA Fn_U\CE ET DE }.' AR
ItE, l'l
SUtTEUR :DE 
JK\X
.E D'ARC, I.'I
SUI.TEUn DE IA POLOGSE, L'nO)I1\1E 
IllDIPl- A M
:';Tln, L'110?DIE S.L';:3 FOl r\I LOI de ì,L Sainte- 
llenve, l.E lInElnl
 EI-'fRONTÉ, L'ÉCIlIYAIN COR- 
ytOMPU Er cor.nl'PT2CR; Ju reste, grand comédi 11 de 
tolé1'r.l'nce: Ie yoi!à! Ccla ne S3 pouvant nipr el de- 
meUl'ant a('qui
, j'
 poursuis, et j'affil'me maintenant 
ceci : qae Ie Cputenaire a Ie caraetère manifeste d'un 
outrage puhìic à la Religion flu pays, d'une provo- 
cation intolérablc. Voilà ce que j'espère mettre, pour 
loute hOl1ne foi, dans la lumière du jour. 
Soyez sillcèrcs, Messieurs, comme nous Ie sommes. 
Si V ollail'e n'était qu'un gran,i écrivain plus ou 
Inoins renoll1mé, des hommages à Voltaire ne pour- 
raient nous (dIellser: encore ne faudrait-il pas se jeter 
dans les excès. Racine e
t un aussi grand poële que 
Voltaire, n
surément; Cornéille et Molière aussi. B05- 
suet, Pascal, 
iontcsqu:eu, d'aussi grands l)rosa- 
teurs, je pense. 
Irnagincri

-\'ous pour aucun de C(
5 grands génie;; 
fran<;ais les délnollstl'ations cxlraordiaaires que yOU 
préparez à Voltaire? 
Kon ; et l'avcu C
 a été fail: 
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(( Le Centenaire de Voltaire litlérateurn'aurait rien 
<< signifié du tout. Le Centenaire de celui qui 3 dit: 
(( ÉCRASONS L'Il'FA
IE ! )) aura, au eontraire, l:'NE ÉClA- 
(( TANTE SIGNIFICATION (1). )) 
Ainsi, Ie grand ennemi, Ie grand insulteur tlu Chris- 
tiani
me : voilà celui que vous avez voulu célébrer, 
exalter; ceci ressort, Messieurs, des déclarations offi- 
cielles du cornité, non mains que des déclarations 
formelles des plus bruyants adhérents au Centenaire; 
les journaux les plus répandus dans les masses, tels 
que les Droits de I' homme, Ie Réveil, ainsi que les 
organes de Ia Franc-l\Iaçonnerie qui ont, à votre 
exemple, adhéré au comité, n'ont pas parlé autrement; 
cela surtout ressorl du détestable volume que 1'on 
vient de publier, et dans lequelle comité a condensé 
toutes les plus grandes borreurs vomies par Voltaire 
contre Ie Christianisme, contre l'Evangile, contre la 
personne même de Jésus-Chrisl: Ie Voltaire de ce 
volume, voilà bien Ie Voltaire que vous célébrez; ceci 
11e se peut nier, 
Iðssieurs; et voiJà, je Ie répète, cc 
qui donne à votre Centenaire et à ce volume son écla- 
tante mais intolérable signification; voilà ce qui cons- 
titue l'outrage public, inouï, que vous prétendez in- 
lliger à tout ce qu'il y a de chrétiens en France. 
l\lais il y a une chose, l\lessieurs, que 1e tiens préa- 
lablement à rappeler: c'est que V oHaire n'est pas 
sorti du Christianisme par Ia science; il a puisé son 
impiété là OÙ il avait puisé son immoralité: dans ces 
petits soupers dela Régence, avec ces grands seigneurs 
roués et libertins, qu'il surpassa . Voilà où V ollaire a 
(1) Bien Public, t t avril 1878. 
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laissé sa foi, avec ses mæurs. El je Ie rappelle pour 
montrer queUe peut être l'autorilé morale et philoso- 
phique d'une apostasie qui eut une telle origine. 
Je n'entends pas d'ailleurs réfuter ici Voltaire: la 
science s'en est chargée, il y a longtemps; sa polémique 
est jugée; c'est fini. L'apologrtique n'en e
t plus 
là. Pas un érlldit, p
s un critique, pas un exégète, pas 
un philo logue, pas !In hislorien, pas un phiJosophe 
pour qui il soil une autorité. Les juges compétents 
YOUS l'ont dit: it ne compte plus. Son rire seul est 
encore mortel ; mais on ne discute plus sérieusement 
aujourd'hui avec V oltaira. 
Dans Ie dessein que j e me proposais, et l'honneur 
que je voulais avoir de vous écrire, je me suis con- 
damué à lire ses æuvres eontre la religion : J'ai élé 
stupéfait de n'y rencontrer que (( d'hypocrites protes- 
tations, )) et ce que 
1. Renan a si bien appelé l'exé- 
gèse de la potissonne'rie (1). 
Et main tenant, la preuve du fait que je dois établir, 
à savoir la guerre acbarnée déclarée par Voltaire à 


(1) << Voltaire n'est pas plus un savant et un critique qu'nn phi- 
<< losophe ('t un artiste. Dans l'ordre de la pensée) il a peu. de chose 
>> d 'llOUS fLpprendre; il n'etait pas dans 130 traJition de la grar"de 
u culttJre ; il n'est sorti de lui aucune série vraiment sérieuse de 
<< recherches et de travaux. Je vois bien ce qui est sorti de Des- 
I; cartes; je ne vois pas ce qui est sorti de Voltaire, Voltaire 
\t ß'enien l den à la haute antiquité, Voltaire ,,,e comp' ellait ni la 
f{ Bible, ni Homère, ni l'art grec, ni les religions antiques, ni Ie 
<< christianisme) ni Ie moyen àge. Le stlCcès de V oltnire lua l'érlldi- 

 lion tn France, )) Qui j uge ainsi Voltaire? 
1. Renan, Et q uant 
aux indignités conlre les Livres saints entassées dans votre voluTne. 
ilessieurs. Benjamin Constant vous a dit que ({ pour en rire. il 
but posséder deux q'lalités fort t1"Ïstes, >> que beaur.oup de V05 
souscrirteurs possèdent, << tlne gra'1de (qnorancB et tme grallde lé- 
gèreti. >> Et:'1. Renan les a j ugées d'un mot: l'EXÉGÌ:;SE DE LA. 
POT.ISSO:\:'iERI:B. - Ret'ue des D
ux Jlondes. 
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Jésus-Chr'ist, n'est pas difficile à faire: ceUe preuve 
est toule fai le dans ses æu vres. II a inon,lé, et qui 
l'ignol'e? la Franl'e et l"Eul'ope d'affr,'ux IiLeIles, OÙ 
LA HELIGIO
 cnRÉTIENNE, son histoire, ses dog-ales, Ia 
BibI,
, l'Evangile, JÉS
S-CIIRJST lui-mrme, sool indi- 
gnerl1eut outrag;"s, muqués, bafoués. .Mais il faut voir 
à quel Jegré il a fait cela ; car c' est la pré('i
ément c
 
qui donne la Inesure 11c l'outrage qne vous failes VOllS- 
mèmes à !a Religion de volre puys par les proportions 
inouïes tIne vous avez prétendu donneI' à volre ce.ute- 
nail'e, et par la r
jm pression, à des centaÏ1H's de mille 
d'exernplaires, de tout ce qu'il a écrit de plus outra.. 
geanl contre Ia relig'ioll. 
V oici ce que V ultaire, à vingl-huit anR, disait de 
Jé.5us-Chri
t, dans un de ses premiers ouvrages : 


Il est un peuple oh;cur, imbéci]c, ,"olage. 


. . . . . . 


Lc fils de D eu. . . . 
Sc fait cunei oyen de ce peuple odicllx. 
tongtemps, Vll
 ûUVRIER, le rabot å La 1nain, 
Ses beaux. Joues sont pcrdus dans ce LACHE 
XERCICE. 


Remar'luons en pa
sanl Ie mér)ris tlu penple, en 
Inême ternps que l'outrage à Jé:,u:;-ChriSI : (( le vii OU- 
vrier', )) Ie vii ['abut (( Ie tr'a\'ail, ce lâche exerdcc. )) 
Blasphémant la Croix, Ia fiédemplioo, Ie Christia- 
llisme tout entier, Voltaire ajoute : 


lc fils d'un charpentier enfanté par Marie, 
Expira sur LA. CI
OlX. 
Jc ne reconnais pojnt à CETTEI:(DlGl';E IßAG
 
Le Dieu flue jc dois adorer. 
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Je croirais I
 D1::SlIONORI
R 
Par nne telle insulte ot par un tel hommagc (I). 
II se fail toul d'abord l'ennemi persuDnel du Ré- 
dempteur; et c
est lui-même qu'il pour
uivra, jusqu 9 à 
la fin, de ses abomioables outrages. Lisez ce qui suit, 
Messieurs: 
(( Il Y eut loujours chez les Juif5 des gens de 1fl lie 
du peupl
 qui firent les prophètes, pour se di.,tinguer 
de la populace: VOII
I CELUI qui a fait Ie plus de bruit, 
et DON't' ON A FAIT UN DIEU (2). )) 
(( Nos déid1ri:,ticol f 's, à (Iui attrilJuent-ils la divinité? 
A UN HOMME DE NÉANT, VIL el MÍ...:PRISABLE, qui n'avait 
NI T.A.LENT, NI SCIENCE, NI ADRESSE, né de pauvres 
parents, et qui, depu:s qu'il a VOULU PARAITRE DANS LE 
KONDE et FAJRE PARLER DE LUI, n'a pa:5
é que pour UN 
IJ(SENSÉ et pour UN SÉDUCTEUR, qui a été méprisé, 
fouelté, et enfio qui a élé pendu comme [0 plupart d
 
ceux qui ont voul" JOUER LE }!tl\IE RÔLE, quauci ils ont 
été sans r.ouroge et sans hflbileté (3). )) 
. Du moins, dil-il ailleurs, 
lahomet a. écri t et 
comnatlu, el Jésu
-Christ n'a su ni écrire Di fe dé- 
fendre. Mahomet avail Ie courage d'Alexandre RYCC 
l'espril de N uma; et volre Jésl1s sue sang et eau, dèi 
qu
il a été con,lamné par ses juges. )) 
Ail1eurs, il ose écrire de fEvaugile : 
(( 11 est difficile de dire quel est Ie plus ridicule de 
tons ces prélendus miraclea évangéliq ues; )) (( iì n'y a 
ricn dans Don Quichotte qui approche de ces extrava- 
gances (4). )) 
(1) Epltre à Urania. 
(2) T. IV, p.621. 
(3) T. IV. p. 
jt. 
(4) Edrtion du Ctmlenaire, p, 905. 
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(( Tons ces miracles semblent faits par nos charla- 
tans. )) 
(( Les fables d'Esope sont certainement heaucoup 
plus instructives que De Ie sont toutes CES GROSSIÈRES 
ET BASSES PARABOLES QUI 
ONT RAPPORTÉES DANS LES 
ÉVANGILES (1). )) 
(( Dans les Evangiles, aulanl de mots, autant d'er- 
reurs (2). )) 
Aussi, ailleurs-, les compare-t-il (( aux métamor... 
phoses d'Ovil1e (3). )) 
Nos Jivres saints sont (( des livres remplis de cont1 1 a- 
dictions, de DÉMENCE et d'HoRREuRs. )) 
(( Les conies des sorciers n'appro
hent pas de CI;S im- 
pertinences. )) 
Les chrétiens, seion lui-, soutiennent (( des mensonges 
pa1. des mensonges (4). )) 
Les livres de la Bib]e sonl (( des Jivres sans raison 
et sans pudeur, des monuments de la folie la plus ou- 
trée et de la plus infàme débauche; )) (( des rêveries 
dégoûtan lese )) 
Bref: (( Les christicolps disent ges choses beaucoup 
plus ridicules et plus absul'dt!s que les païens. )) 
(( Le christianisme est né dans la fange. Tcl que 
Rome l'a fait" c'est un christianisme absurde et barbare 
qui avilit tâme (5). )) 
C'est pourquoi, selon Voltaire, Ia religion chré- 
(I) T. IV, p. 412 
(
) Edition du Centenaire, p. 917, 
(3) Ibid,. p. 9 13. 
(4) T. XLVI, p. 623, G28. 
(:J) 1', XLVI, p. 
15, 
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tienne est (( un arbre qui n'a porté jusqu'ici que des 
fruits de mort (t). )) 
La RELIGION CIIRËTIENNE e
t tout à la fois un filet et 
un poignard; (( un filet 
ans lequelles fripons ont en- 
veloppé les sots pendant plus de dìx-sept siècl
5, et 
un poigna1'd dont les fanatiques ont égorgé leurs 
frères pendant plus de quatorze (2). )) 
(( Notre RELIGION est sans contredit la plus rz.dicule, 
la plus absurde) et la plus sanguinairlJ qui ait jamais 
infecté Ie monde. )) 
(( LA DOCTRINE CHRÉTIENNE est Ie comble de l'absur- 
dité (3). )) Elle est (( farcie de .dogmes absurdes (4), )) 
t( de fables insipides et de miracles impertinents l5). )) 
11 parle ailleurs des z'nconcevables rages de la reli- 
gion et de ses horribles impostu1
es. 
Il ne vait dans nos prophètes que (( de longs et 
ênormes galimatias (6). )) 
11 vent que les chrétiens rougissent surtout des 
prophéLies insérées dans leurs Evallgiles. Est-Ïl pos- 
sible, s'écrie-t-il qu'il y ait encore des hommes assez 
i'lnòéciles et assez lâches pour n'être pas saisis d'indi- 
gnation quand Jésus prédit dans Luc (7). )) 
Seion lui, (( les QUATRE PREMIERS SIÈCLES du chris- 
tiani
me n' offrent qu'une suite continuelle de faus- 
saires qui n'ont guère écrit que des æuvres de men- 
songe (8). )) 
(t) Edition du Centenaire, p. 270. 
(2) Ibid., p. 96. 
(3) Ibid., p, 4.58. 
(4) Ibid., p. 909. 
(5) Ibid" p, 904, 
(6) IIJid., p. 901. 
(7) Ibid.. p, 859. 
(S) T. XLVI, p. 228. 



54 


DERXlf
RES I
ETTRES 


(( Jé
us est évidt1mment un paysan grossier de 13 
Judée, plus évei.llé que les aulres. )) 
Je tl'OU ve eufin sous sa plume une horreur qui 
n'avail jamais élé elite, (-1t qui ne pouv
it l'êtrp. que 
par Ie plus impudent impie, que si eel impie élait de 
plus Ie plu:; impudent liberlin: qui a os
 éerire 
cela : 


J:ksus ALLAlf sou PER CHEZ DES FILLES (1) 


Si ce qu'on vienl de lire n'est pHS }'outrage, et au 
sens même de nos luis, alors qu'esl ce done que 1'0u- 
trage.? 
Je drmand
 pardon de remuer touies ers hor- 
reurs; mais j'y suis condamné; car il faut q lJe je 
fasse ma llémonstration si éelatante, qu'il soH. im- 
possible, n1ême à la mauvaise foi, même à l'impn- 
denr de la réCllser. 
On exaite l'æuv1"e de Voltaire: cette æuvrc, je suis 
bien l'ondarnné à )a d{'finir, à la caraetériser, à Is 
démontrer; ayons donc Ie eouraf'e (10 pOl1fsuivre. 
Dans une autre diatribe, Voltaire ose donner celie 
inimaginab
e explication hislorÎ'lue el philosophique 
de l'élah1issement de la rei igion, ou plutôt, comme il 
dit, de 1a serle clll"étieo ne dans Je monde : 
(( Communauté de biens, rerns se.'rets, n1yslère
 

ehés, Evangiles Ius aux 
culs initiés, paradis aux 
pauvres, curer 3UX riches: voilà, dans l'e.l"acte vérilé, 
LES PREllIERS FONDE
iENTS de la sel'te chrétienne (2). " 


(t) Edition du Centena-ire, 
(2) T. VU, p, 172. 
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 Ac!es de.{j apðtres et de saint Panl, celle admi- 
rable hi
toire des orig-ines du chrisLiaDi
me, (I il n'y a 
jamai..; en, scion Voltaire, de légt-'nde plus (ulle, plus 
(anati'lue, pLus dégozUante, plus diyne d' horreur et d
 
mépris (1). )) 
Les livres saints soot (( Ie plus détestable ramas de 
fablps clue la folie humaine ait jamais aCeumu- 
lées (2). >> 
ßref, (( tùut ce llu'on nous coote de Jésus est digne 
de BedLam {d'uoe Inaisou tJe fous) (

). )) 
(( Les chrét:ens, de dupes, devinrent .FRIPONS, ils 
deviorent F
\USSAIRES, el se dëf'en.Hrent par les plus 
indignes fraudps (4). )) 
Encore une fois, si ce n'est pas If>>, au 
ens même 
de nos lois, l'oulr3g-e, qu'est-ce t1ue c'e:-õt? 
El nJaiUlenant, Mcssieul's, voici les questions que je 
vous pose: L!
 cOlnité auquel vous avez voté dix 
mille frant's n'a-t-it pas nnnoncé officiellement que 
ces dix mille f,'anc9 sernieut ernployés à la publiea- 
HOD d'nn livre qui se,'aille }IO
CME
T DU CENTEN4\IRBj 
qu'on fcrail pour ce Ii vre uoc propagande ÍllIillellse; 
tiU'OIl le l'Ppandrait dans toules les 'Ville.
, toules les 
/Jo'Urgf/de
, lOll les les chau mièrps? 
Ce.a est vnlÌ, n'e
t-('e pas'! Et maintennnt, ce \'0- 
lume, ee 1nOfwment da centenaire, oui 011 non, donne- 
t-illa signification, It' caractè,'e du cenlenaire? Répon- 
tlez. \' ODS He nierez pas cpla ! V ous De pou vez pas nier 
cclü! II est bicn clair eOffi[ne Ie jour (1 ue Ie rl101iUment 
(I) Edition du Cer1ltnairl!, p. U!2. 
(:!) I!Jil.. l' ð ;Hi . 
(:!) lúi,l.. p. 
H. 
(4) Ibid., p. 8G-4, 
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du centenaire, comme dit le comité, caraclérise le 
Centenaire : 
Et d'ailleurs, si vous contestiez, je vou,; citerais la 
déclaraLion suivante, que je lis ce soir même dans Ie 
Bien Public : 
(( C'est Ie volume qui exprime LA YRAIE SIGNIFICA- 
TION du Centenair'e. )) 
Est-ce clair, cela? 
Eh ]Jien, l\lessi,
urs, ces horreurs, en grande partie, 
et bien d'autres, analogues; ou pires encore, queje ne 
eite pas, sont dans ce volume! Ces monslruosités sur 
Jésus-Christ, sur l'Eyangile, et sur les chrétiens : 
Que Jésus-Christ n'est qu'un vii ouvrier, ayan t perdu 
ses jou1
s dans Ie lâche exe'l'cice du travail; un homme 
tie la lie du peuple, un hornrne de néant, vii et méprl"- 
sable, un insen
é, un sédllcteur,. un groSSif!l
 paysan,- 
qu'il soupait che::; des filles! ! que tout ce qu'on nous en 
conte e
t digne d'une 'fì1a'ison de (ous; 
Que nos livres saints sont des livres sans raison et 
sans pudeur,. de
 monuments de Ja plus honteuse {olie 
ct de la plus in{åme déballche; des livres remplis de 
contl'adictio'lls, de démence et d' hor'l'cu'l"S; 
Que les contes des so'tciers et de Don- Quichotte n'ap- 
proclH.:nt pas de ces extravagances,. de ceUc légende 
folie, dl.:
9mltante, digne d'llOrreUI' et de rnépl'is; de, ce 
détestahle omas de {ables accumulées par la (olie Itu- 
fnazne ,- 
Que les chrétiens sout des dupes, des tripon." des 
faussaÙ'es, des imbéciles ct des lâches,. le christianisme 
un filet et un poignal'd)' qu'il n'a porté que des fruits 
de mOl't, etc., etc. 
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Cela, ou des indignités du mème genre, voilà ce 
que, dans votre volume, vous voulez porter à tous 
les foyers populaires. << Voilà, dit Ie Bien Public, 
ce q u'iL fant f::lÌre pénétl'e'l' par'tout, et SUl'tout all fond 
des campa{)nes; voilà ce qu'il fant OPPOSER
 AU CATí
- 
CHISME. )) 
Le Centenaire done signifie cela, cette propagande, 
cette guerre acharnée. 
Et vous oseriez soutenir que cette fête nationale, 
oomme vous ne craignez pas de l'appe]er, n'est pas 
une manifestation contre la religion de vos conci- 
toyens, une provocation et un outrage! Allons, 
Ies- 
sieurs, soyez sincères, et n'essayez pas de nier l'évi- 
ùenee. On ne vous croirait pas, et on vous prcndrait 
en pitié. 
Ainsi done, to utes ees indignités, ces impiétés, qUI 
étaient jasqu'ici perdues dans les 70 volumes dont se 
composent les (Euvres de Voltaire, vous les avez 
réunies, rapprochées, condensées; VOliS avez accu- 
mulé, dans un seu] volume, toute la quintessence 
pour ainsi dire de ce poison; vous en a vez fait Ie 
livre Ie plus impie, Ie plus rempLi d'onlrages Eang 
nom à la religion, à Jésus-Christ, à l'Évangile) qui 
fut jamais : et vous déclarez aujourd'hui encore que 
VOllS Ie porterez jusque dans chaque village, dans 
chaque famille, pour y détruire, si vous Ie pouvez, la 
religion; pour en chasser, osez-vous dire, Ie caté- 
chisme! Si ce n'est pas là la guerre, qu'est-ce que 
c'est? Et si ce n'est pas là ce que 110S lois appellent 
l'outrage à la religion, je ne sais plus de quoi parlent 
nos lois. 
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Qui, l\lessieufs, ,.ous üvez marché audacicuscment 
sur les lois de yotre pays. 
!\fö.i5 pour5uivons, si yOUS Ie youlez hien, la lIémons- 
tration. 
Voltaire, Messieurs, tire la eonséquence, et il de- 
rnande formellplTICnt qu'on en finisse avec Ie clll'istia- 
nisme; ct je lis, au milieu d'un torrent d'ignorances 
et d'oulrages à la Bible cl à l'Evangilc, ee:; paroles: 
{( r
os l)èrcs ont secoué unc partie de ce JOUG AF- 
l'IlEUX; rnais tout nous dit qu'il est temps d'ache\Tcr 
ct de Jétruire DE l"ûND EN COMBlE t'IDOLE. )) 
Et aiJlcurs : 
(' II faut COUPER rAn LA RACH,E un arbre (la religion 
chrétienne) qui a toujoars porlé des poisons (1). )) 
Et cela encore, rtlessieurs, est dans ce livre, dUlls ce 
ltJonunzcnt du centenaÍ1.
J pour loquel vous avez (1ouué 
110tre argent. Et ce livre 11'ost pas une insulte à la 
religion, et votre Centenair
 n'est pas une déclaration 
de guerre au Clll istianhuue ! 
Tene est doue bien, en ("fret, l'æuV1
e impie, mllis 
!'æuvre de l,rédilection de Voltaire: détruire Ie cltris- 
tianisme. De là f'e cri de guerre poussé par lui, et avec 
queUe rage, tous les jours, pendant viogt ans, et sur 
le sens duquel, nous venons de Ie yoir, iI n'y a pas à 
se méprendre : Ecrasoi1s l'il1{âmel c'est-à-dire la reli- 
gion chrétienne, l'EvangiJe, Jésus.Christ : aU1eiltant 
pour cette æuvre tous les frères et amis . Avec queUe 
rage, dis-je, tout à Ja fois forcenée et hypocrite 1 
(( Au luilieu de toute votre gaieté, lâchcz toujours 
D'ÉCUASER L'INFAME. )) 


(1) Edition du CfntenalrB, p. 866. 
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(( Notre principale occupation dans celte vie doH 
être de combatlre le monstre. Je ne vous demande que 
cif1q ou six bons ?nots pm. jOlt?, cela suffit, il n'en relè- 
vera pas. )) 
(t Que les philosophes vérilables se fassent une con- 
frérie comme les francs-maçons, qu"'iIs s'assemblent, 
qu"ils se soutiennent, qu'ils soient fidèles à la confrérie. 
Cette Aeadémie s
erète vaudrail nlieux que toutea 
celles rle Paris... Le pr
mier des devoirs est D' ANÉANTIR 
L'INF..... (1). )) 
<<Que failes-yous à présenl? Travaillez-vous en 
géométde, en histoire, en littérature? QUOI QUE VOUS 
FASSIEZ, ÉCRASEZ L'lNFAME. )) 
t( Si YOUS pouvez, ÉCRASEZ L'INFAl\1E. )) 
Et il sÏndigne à la pensécl que les philosophes ne 
pourraient pas détruire ce que {< douze faquins, >> 
dit-il, ont pu fonder. 
(( Je youdrais que VOllS ÉCRASASSIEZ L'INF..., e'est Ià 
Ie grand point (2). )) 
<< Engagez tous mes fr0res à POURSUIVRE L'INFAME, 
de vive yoix et par éerit, SANS L'CI DON
ER UN IIiOMENT 
Jm RELACHE. )) 
(( Volre ami Ie roi de Prusse, à qui j'ai ét.é obligé 
. d'écrire, m'a félicité d'être toujours oceupé A ÉCRASER 
L'n,F..... Helas I je ne l'écrase pas, mais VOllS la pcr- 
eez de cent petits traits, dont elle ne se relèvera ja- 
mais chez les honnêles gens. )) 


(I) Lettres des 30 janvier t 76i et 20 avril t 76t. 
t 2 ) A Dalembert, 2:1 juin t7ßO; a DamilavilJe, 14 février t762; 
au même, 3 llovemvre 17G2; à Dalembert, 13 février 1764 ; à Da- 
milaville, 7 janvier 1764; au même, 26 février 176q et 10 dé- 
cembre 176g, etc. 
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(( POURSUIVEZ L'INFAME; je ne (ais point de traité 
avec elle. )} 
(( Travaillez done à Ja vigne, et ÉCRASEZ t'INF... >> 
(( ECRASEZ L'INF... \"ous dis-je... )) 
(( Ce qui me touche Ie plus, c'est Ie beau projet que 
Dieu a inspiré à VOliS et à vos frères; et ce beau pro- 
jet est : ECRASO
S L'INFAME. >> 
(( Je suis possesseur de soixante et dix ans. Je sou- 
Ilaite vivre encore quelques années pour aider à ßCRASEl\ 
L'INFAME. )) 
(( 
Iourrai-je sans avoir ,ou les derniers coups portés 
à l'hydreabominable qui empeste et qui tue?.. ECRA- 

ONS I..'INF Al\IE. )) 
<<.M. d'Argental doH recevoir dans peu de jours 
deux paquets de morl aux rats qui pourront au moins 
donner Ia colique à L'INFAME (c'étaient les libelles que 
Voltaire répanclait cOlltre la religion). Il doit partager 
Ia drogue avec vous..... Adieu, mon cher frère; vous 
êtes un bomme selon mon ereur; votre zèle est égal 
à votre raison; je hais les ti8des. ECRASONS L'INFAM:E, 
ÉCRASONS L'INFAl\IE, vous dis-je (1). )) 
Voilà bien 13. rage et la frénésic!... Et voici l'hypo-- 
þ 
crisie et la ruse : 
(( Jlacte animo, et passez joyeusement volre vie à 
écraser de votre main les têtes de l'hydre, sans qu'eHe 
puisse, en expirant, NOMMER CELUI QUI L' ASSOMME : 
ÉCRASEZ L'nü'..... )) 


Plus fait douceur que violence. 
(( A l'égard DE L'I
FAME, si les dégoûts qu'on lui 


(t) A. Damilaville, t;j mars 1765. 
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donne 5e cOlllinuent, il ne sera pas nécessaire de lui 
arracher Ie masque, H tomb era de lui-même; en tout 
cas, je crois trop dangereux de l'arracher, mais très- 
bien fait de Ie décoller peu à pen. )) 
(( Fournissez-nous sou vent de ces petits STYLETS 
!40RTELS, à poignée d'ar enrichis de pierreries; 
L'INF... sera percée par les plus belles armes du 
mande. )) 
Parlant d'Helvélius à Dalemberl : (( Est-ce qu'il ne 
savait pas qu'on peut mettre L'INFA
IE en pièces, sans 
graver son nom sur Ie poig:uard dont on la lue (I)? )) 
Oui, mais pas n'est besoin p/)ur nous que ce nom 
soit gravé sur Ie poignard. Il est à toutes les pages ùes 
æuvres où Voltaire aUaque tout de Jésus-Christ: sa 
divinité, sa religion; toute l'histoire de cetto religion, 
Loutes ses pr

ves, tous ses dogmes, toutes les 
croyances chrétiennes. 
Le préfet de poJice, Hérault, Ie savail bien, quand 
il lui déclarait l'inanité de bes efforts : c'est Voltaire 
lui.même qui nous a transmis ce dialogue, dans une 
lettre à Dalembert : 
(( Patience! ne nous décourageons point: Dieu nous 
aidera si nous sommes unis et gais. Hérault disait un 
jour à un des frères: Vous ne détruirez pas LA RELIGION 
CHRÉTIEN
E. - C'est ce que nous verrons, l1it l'au- 
tree )) L'autre c'était lui. 
La vérité done, 
Iessieurs, la voic' : Voltaire est 


(1) 16 avril 176;); 
o décembre 17IH; 17 novcmbre 17G2 ; 

;) mars t 765, etc. 
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l'ennemi, l'insulteur nCh::rllé du christiani

lle et '
e 
,Jésu.s-Chl'i 
t. Et (Iuaud il ponsse tous les jours. h
 mal- 
heun-'ux viei llarll! cc cri atroc
: Ccras 'Z l'iiJfàme ! 
c"l.t v;mt di.'c: I((
ras('z Ie G!lristinll!Sme et Jé::u..-Chri
L. 
Et Dü.lembe1'1, dcm
:ndant au roi I
C Prussc de rf pren- 
drc j ïJre (Ie Julien et de fairð rehÙlir Ie temple d
 
Jèru:::-alem J aUn de dO:1uer ce cl{
lnenti éclataLt à nos 
Ecrilur'C's) avait Il1ill{
 fu:s l'aison (
e ,lire à Fl'éd(

 ir : 
(( CeU.l
 rééd ificaL" Oll, Sire, Cft MA :FOLIE, cornale la 
HE
TßUCTIO
 DE LA RELlGIO
 CIU{ÉTmN
E EST CELiE ])U 
]lATHIA nellE DE FElti\EY. )) El quan.1 YOUS \Toulez, l\Ie
- 
sicur
,
Hjounl'hLi, }'t'IlJre des honneurs exccptionnel.
, 
offlciels, nutionollx', à eet rnnemi aeharné dc noire 
religion, (Ie llotl'e Dietl; quand YGUS réSUlarz la pen- 
sée Je crUe élrange fète (lalls un livre nbominnble, 
desliné à 
11
e;:, conlh3.:tl'c dans tons les hameaux, dans 
toutcs Ie:; (:haumièl'i
S, LE C
\Tí
CIlISliE t VOliS pourriez 
dire que c
 livrc n'è.-t pas contre notre Cui LE DElt:XIER 
OUTnAGE, qu
 \'ous ne nous proyoquez pas, que vous 
ne fa
tcs pas la plus insultaute mani
c
talion rontre 
]3. rc'ligiou! et V()l
S pcnserie'
 que VOllS Ie pOUYCZ Ü.vee 
iInpunité, et que nons devons nous taire! 
Comment, YOUS vousv anlez de glorifier l'ælllwe de 
Yullair:
 : cettc æuvre est Ja gucrrc ]a plus aeharllée 
à la rdi3iun, et \'O
lS praen-ir>j{.z que yol.rc m,anifcs- 
ta lion n' cst pas contl'C Ia rcli gion I 
COilllncnt, un livre e
 t puLlit\ qui e
t appelé un 
lloYlument du ccntcnaire, qui exprime, dit-on, la vrrlÏe 
signification du cClllcnail'e; cl. il y a, dans ce li\Tc, 
tous les outragrs, toules 13s [
tta<Iues pos. i
Jlcs contre 
Ie chrbtiauisme. ßref, il ya 13, eondcnsp, tOllS ce que 
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Voltaire a varni pen1lant Villgt ans d'impi
lés plus 
in1monl
es. Je dis immondes, Mes:-icurs, c'('st Ie mot, 
ca.r sur l'Euchaì>istie, la sainte Y
erge et Ie Saint-Es- 
prit, les outrages 80n1 tels, sans I
es
e l't
pétés, et si 
ObSCPllCS, que nul, d
 qUI
lque religiJn, qu'il soit, et 
ne fLit-il d'anclllle r eli ö ion, s'iln' est pas Ie ,lernier ùes 
homn1cs, ne rourrait Irs citer dc\yal1i une aS8èmbiée 
q uelcoJ)'l ue d 'h
 )nnêtes gens. 
Et c'I'sl là cc dout vous youlez faire Ie l;lonum,ent du 
cpntenaire; e'e-llã ce qU.O
l veut port
r dans TOUTfS 
lE3 BOCI\G-\.DES ct toales ]e3 chaur.1i
l'es! El t1aus Ie but 
avoué de '.IDER LF
 í'GUSES, ct tl:
 ren1p1acer par Ià Je 
CATI
CUISME pon!' ies cnfarJt'i (I)! 
Et '"OilS, Mess!eurs, \,(,US a\'cz d003é nolre argent 
1)on1' é.-1ilcr ce livre, ct ponr Ie r{
pandrc partont 
impunpnlent et VOllS pouJ'l'iez pr:
telJdre que yotre 
prétenJue fêlP nrJ.t:onale nc s01'ail p;;s uoe insLllte na- 
liono.le à la relid'ioll de la Fl'ance ! 
Et vous \'oukz, pour ceUe m,lnire
lalion antireli- 
giruse, pour c
tte eXi'lo
ion d î '11 piét.!, YOU s youlez, 
afi.n rl'y ar..1rncr ]es ma
s
s popuh-âres; la plus grande 
de nos places pubìifp1.ps! vous parlez d'y porter 
pI'oces
ionnellement f.t en trioffiilhe Ie grand ennemi 
de la religio;J, Ie grê.io.l iU:3ulleur de ja foi et des 
mæurs; l't vous in,'iLez les dloyens à pavoiser et à 
ill uminer ! Ell hien, r
oj, lont eela, je Ie caractérise 
d'un mot: Les saturnales de l'impiél
. 
Et VOllS vencz [iarler l1e concorlle et d'apaisemrn l ! 
ct YOllS idculififZ ainsi la républitlí1e avec l'impiété ! 
(I) Bien Public, 19 mai 18';8, 
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avec la guerre la plus outrageuse, avec ur.e guerre 
frénétique à la religion! 
Non, VOllS ne pouviez rien imaginer, l\lessieurs, de 
plus immoral, de plus illégal, et de plus impoli- 
tique. 
Si vous pensez par là servir utilement Ia république, 
détrompez-vous! La société: détrompez-vous égale- 
mente 
Ell quoi! 
fes
iêurs, VOllS nous annoncez ainsi Ie 
projet de déchrislianiser la France! vous ressuscÍtez 
Voltaire pour cela : 
Et vons croiriez que nous VOllS laisserons outrager 
ainsi notre religion, étouffer dix-huit siècles d'hon- 
neuI', toute Ia civilisation chrétienne et francaise, 
(I 
dans vos saturnales, et éteindre toute la flamme du 
génie chrétien dans l' exégèse de la polissonnerie! Im- 
possible. 
Elvous croiricz que nous vous laisserons proclamer 
que les plus grands saints, les plus grands génies 
chrétiens, Bossuet, Fénelon, Pascal, Leibniz, Newton, 
Racine et Corneille, sans parJer de saint Augustin et 
ùe taut d'autre
, fnrent des imbéciles ou des hypo- 
crites, et lIne VOllS seul avez Ie privilège du génie et 
de Ia loyauté ! 
Détruire en France la reliõion! mllis, si vous 'pou- 
viez y réussir, c'est la France mème qui tomberait 
sous vos coups! 
N'avez-vous pas assez de ruines? En voulez-vous 
encore? La C3mmune ne VOliS a done pas suffi! 
V ous youlez promener sur toutes les matières in- 




1J1t 1.1': T
TJ';'\;AJHE 01" VOJ,TAII
E fi:-) 
f1anlIJJ"òl(>sclont Paris l plpÎn, ) f)Uro.. .1(> J'illlpi.."" 
('t VOliS ))1' vOYPI. pas (Ill" c'r L y prOIIlf"lI'r If" C;f)IJIIJo 
Ù ' lï'J("',Hli.. I 

c (I'JlI' Jllrcroullt., h(1)ilJ'uJnauL d l' >nvi, pi Vl)ll'O 
ft>l!' devait ß' "lc'J,rrr, (olllpc:; Ips (unnl'S &1.. 1.1 .1"111.1- 
go
í(
, ('OlUmra lip l'irnpi"l ' : V()II
 jf'If'1. clu f('u ,ur eI,. 
1a pond ('(" ! voilà ('C '1'1" VotHS rail,.
. 
Quanel 011 [I("'umnl,' 1(1
 rn,llii'rps (J"'Ollflflfp
, )P!-o 
cXI,josioJl'i 
C)nl ..fI'roynl.lftR I Bpgnnff>/ plut"t à fJf'U
 
pas de la plac'c lll;'mp O"l VOIt!i vou), fair' u user J ' 
pcuplp òf'vant Ja slatue d,' VoltJir', J'C'gardpz "5 ,)f'- 
CO[Ultl' '8 'n 'or fUlnauls! 
u All 1 s'(
criail antrpfoig :\1. Thi('r
, si j'avai
 ,].Jnq 
mt'S Inains 1,.
 hicnfails d,.. Ll foj, jf\ Ips ollvrjr,lÍ
 sur 
mon pay:) 1 )) 
El vou
 voull'z, vous, tucr ]&1 f"i ùdns It' CO'lJr du 
pcuple! ttlJ.is votl'f' V"Hairé, lui rnc'IJJC, J1 · VOU8 n-t-iJ 
pus dil cc fJue c 'raitun pf'uplf' d'athéps! 
Co (,o[/f'ltis1Tl f ', que "OilS vonl,' cOI11LaUre ,t Ù 
- 
t['uir'
, pal' 'lHoi donc', IIlUllJl>urcux, J ' l' 'u1pldcCI'i 'z- 
"VOl1S! 
Jt
 In'al'rêtc, jp J1H
t" fin à {'CS ]pUrc's. ElJcö Df' gonl 
cn rien unt' .lltíuIlH
 nux illstitutiof)s 'Iui nou" r(ogi!i- 

("nt. Pùs nn 
cullJll)t n'y cst <lil 'oulre <<'Cd inslitution'S 
C'cst UJH
 ,lf
f
n:.:c légiliInf' ct nf
crss.lirc, (levant Hn" 
provof" ttion rl'imincllf'; ct un T,tp!,"l aux Joj'S GU 
pays. 
If'cnlcI1f]rcl.-voGs? La pa
sion n'a gni'rc c()utum
 
d'ccoulcr Ia. raj,ou. J'clurdi du mùins f'JflVC, à l'en- 
centre d'un grand sClJn f lalc, 1.1 prokst .lioo de ma 



ûû DE.fG'aÈ:rrES LCTTn.ES SCR LE CEXTE
.\IRg 


conscience, et pous
é c
ontre vos au,laf
es Ie cri de 
l'bonneur épiscopal, de I'honnel1r ehrétirn, el de 
1 'hollneur frallçais. 
Veuillez, l\fessieur
, agréer nne dernièl'c fdÌ3 l'hoffi- 
mage des sentiments que fai l'honnellr òe vaus of- 
frir. 


. 


t F., E'vêqve d OrlcallJ. 
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, 
o mai 1378, 
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Qucntin. -- Imp J. MutynEA'L T , 
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